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ACTE 1. 

kjArdlRde rÈlabliw*neal d«« Ea««.*»A caieH* d« public, «a pavillM 
«ibaand Mr de« marckn, et fr*AlMi da<|«el mcjiC, iiMéeea grnie* 
Wttm, enta ûiecripUuB t Eaum at Uctigvt. <— A dreite. uim lebl* et 
dm Athat.— Pii Uaita du nalin. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

K- l)F.SPEHRmRS. AUÈLK, mfnm. par la Jralle. 
arIli, «otkiraal tiM froti^Melâ nuidamt Ûftf>frrim. 
CoBneDt irouTO'Touf luon bouquet. grAiid'niAinaD? C'crI" 
ndflon qui l'a caeilli et c’eat nt/i qui l'ai arrangé. 

■** oespaaRiaat. 

Laifaou U cea niaiaeries» petite, olécouln*moi férieuaeniehl. 
Il l'afit de TOUS manar. t 

adIlx. 

Ma maiier, grand'maniRb ! mo marier, moi ! 

a** oispiaRicnt. 

Do qui crofec'iuusquo je parle? de moi peut<d4reT 


AliàtE. 

Mata, grand'maman, je n'al jamaii ponté b me marier. 

a”* MSPEaaiauit. 

Voua aToa bien fait. LeademoiMltosne doivenijamob penser 
d'ttUce>m6mea hcea cbaacf<lb. 

ASitl. . 

Je vousdia (outaiaipleoieuitaTérilé, grand'maman, et Je vous 
asaure que je ne déairo nul changotnent b mou viislence. 

M** oi 5 PinjUfciu>. 

Tant mieux I Cela prouve que je vous reodi heureuse. 


Saut doute. 


adIli. 


a*' nisptitnttas. 

Ma» ce bonheur ne peut teujoura durer, ne peut mAme durer 
longtempa. 

AOtU. 

Pourquoi? 

a** oasPBfutmis. 

J’ai tout juste ce qu'il me faut pour vivre, et ce u'csl paa sai.> 
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{*<.' 100 , eo n’cst pas sans priTalions, que ja tubvi''»sà «us dé* 
pens<^ ariiielles. Que ««Taii^cu dan» l’avenirf A nivios de jeu- 
iH»ae, il (aul plus de loilollo. 

J'ai du temps. 

M** DBSPl.aaiRHS. 

Pas trop. Vous n'avet pour rii'ommandaiion et pour dol que 
la fraîcheur do vosaoizoans; H, si uuus laissions pa<S4*r le prin- 
temps, vous r>»urriea bi- ii sécher sur branche. U (sut donc rous 
marier lo plus tdi possible. 

adUe. 

Arec qui? 

OlSPSaRlER*. 

Est'oc que je saisi avec ce qui §•* trouvcn de mieux. . 

auiLt. 

Je ne connais persannu 

■ OESPERItlRAS. 

Aussi me suis-je décidée à (aire un dernier sacrifice pour voua 
fourirr une occasion* 

anUi. 

Comment T 

«** cEsraBRieas. 

Kojous amenant b Vichy donc. 

an^LB. 

Je vous suis reconnaissante, greiiii'iuaman, de t«n( du bonté. 
Mais je ne nonprenlapas b quoi poumml me servir les eaux de 
Vichy. Je D*ai point mal b rosioniae. 

nopfRaiiws. 

Otte petito est vraimeol d'une naïveté fabuleuse, t^mmenll 
TOUS ne comprenez pas que vous aunrz ici, plus que partout ail- 
leurs, la chance d'attraper un maril 

AOUI. 

Je ne veux attraper |»ersoniie. 

M*" D)ï<rF.REIRaS. 

Vous m'entendez bien. Je veut dire que v<»ua verrez ici en un 
mois plus de moude, plus de vrai moodo, qu'a Moulina diir.int 
toute une année. Il ay a que Iss gens riches qm aient le temps 
de promener leurs maladies «t leur ennui. Partni ceux qui 
viennent chercher b Vichy lo plaisir ou La sanlé, il y a touiouri 
bon nombre de célîbatajres, et sur la quantité, plus d un a qui 
le céiibatdepUtt. 

adElb. 

Mais, grand'maroaa, un célibelaire c'est un rienz garçon. 

M** net^rsaïuEas. 

Il en ost des maris comme des fruits \ les meilleurs co sont les 
plus mûrs. 

AliblB. 

Les fruits mùrisseol cosemblc sur la mtîmo branche et vous le 
même soleil. 

DKsraïuiKiis. 

Qu'entcDdez-Tous par cette purdbolot 

ADàtE. 

Que je voudrais épouser un homme jeune comme moi afin dr> 
Ticillir comme lui. 

M** D&smRIKBS. 

Trouvez un mari qui vous apporte la fortunu en échange de 
vos seize ans, et vous D'autci ^s à vous plaindre de l’arrange- 
nieot. 

adAle. 

Ca n'ost pas rargent... 

M"* nxüraaateiis. 

Qutfait II* bonheur, Il 'tvt*c»* pssl Provorbo usé Jusqu'il la 
corde, m.idi'nioiH‘lle, proverbe tbpé comme ceux qui lo reiKricni. 
si ce n’estpasrargontqui fait le lAinheur, qu'est-ce donc, ]o vous 
prie! 

AOkLB. 

L’amour. 

tittPBRRItaS. 

L'amour 1 vous lisez donc dca romans, madomoiseUel 

AD&UU 

On ne m'a jamais laissé lire. 

DaSEBRRIBIlS. 

Qui vous a donc appris cela T 

ADua. 

Mon cœur. 

U** DESrHIlUIBfU. 

Avot-vottS perdu la tôle I 


KT L\ l)Or. 

AnfeLB. 

Oli t grand'maman, je sais bien ce que je di«. Jo voudrais, n 

I f> ni(* maril*. épouHT un homme que j'aimeraU aflu d'aliosr 
'homme quej'auraisé^ioiisé. 

M"" tiESrXRRIEaS. 

Vous épouserez qui nous |K)urroiK. Et pur ne manquer au- 
cune occasion, rappelez-vous sans c-Bse les insirviciions qupjs 
vous ai d>iiin(.'<‘S pour votre entrée dans lo motidi*. Faites valoir 
sans afTeciaiion, mais avec une alicnlioa soutenue, toulceqas 
vous pouvez avoir d'avaniagi‘S acquis ou naturels, hors reiprit, 
qui fait peur aux soisl Chantez sans vous faire prier, afin ds 
montrer b U fois ui»o ioliovoix et tin bon caractbri'. Ibnscz no- 
d«*aU*ment, rnau du façon pourtant b ru qu’on rernaïque vuire 
tournure. Vous avez, à co qu'un dit, le pied petit et liit o but: 
ou craignez pas de le monlrer; mais gardez-vous d'en trop nieii* 
trer l ce anrAit inJéoem. F.i je psrie, si vous suivra bien len 
cuiiKuls, qu'U ue se puae pas iruii muia sans que ruui ayez d s 
cacbuoiirea. 

SCÈNK 11. 

NA.NON, venant du jianKtm. M*** IIESPEIUUFUS, AÜLLL 
NAROZi. rrwranf. 

Madame ! madamel 

M** uaarxausM» 

Qu'est- ce que c'eut T 

NAROR. . 

IVvinex ce quo je viens do trouver, et sans chercher ccits 
fols. 

K"** Mt«i'KRaiEaa. 

Quoi doncY 

HAIIOR. 

Monsieur Chavarol, l'avoué de Moulina. 

n** ursi’EHaiRM. 

Qu’est-ce quo cela mo fait ? 

ADbi.a. 

Grand’ maman, monsieur Cliavarot, c’est un boimno mûr; 
4oiv-j*! lui tnoiiirer mon piedT 

M*” nr.cpKRBiatts. 

.Me vous occupez pas de ce cuistre; sa fortune fûl-ollo double 
et Iripic, eùt-il cinquante mille livres d« renie, Jk ne contemirii 
Jamais b adineUro dans ina lamiUo un ladre de cette espèce. 

KOON. 

Le voici. (£ilr raasonfe la thtàire et te met à /ureler dont lusi 
les coma.) 

SCENE III. 

CIIAVAROT, emoni du ponffun. M- DFSPERBIERS, ADÈLE. 
NaSoN, diina le fand. ^ 

CliAVARÜT, CNlronJ. 

Vous ici, mesdames I 6 l'agreable sarpriset je ne venais 
chercher b Vicliy quo la lantr, et j*y rencontre le plabir. 

N** OBSI'BaRieM. 

Bonjour, bonjour, maître Chavarol. 

CMAVAROT. 

Los personnes d'esprit savent Imit faire b pro^ios, ci vous a^ 
rivezjustc h point pour embellir la fête de votre présence- 

Ai>Ua. * 

Quelle fôto, monsieur? 

ciutarot. 

La communuetlecalcndrierrcuiiont aujouid'hui tours devoirs 
l'ommémorniifs au pairon du ccads. l4 grand saint, prolccti ur 
uiUta* de Vahy-los.|laius, vrrra célébrer avec tous lea lioo- 
neurs et tous Ub pétards qui lui suul dus. Nous aurons messe ea 
musique, (eu d'ariifloc. revue de In gard^ nationale et bal ehsin. 
pétre au beau milieu do la ville. J'es|d>re, mademoiselle .. {/{ 
s’inierrotjwi hruttfuemeni en roiranr arperaitre entre ^drU et lui 
la tête de .Vanon, ç'ii con/ïniiia s»n utan/^e, le batte penche, b* 
yeux boùaés tert ta terre.) Qu'csImmi quo tu fais là, loi, eourlRie 
sur mes talons ? 

iCàROV, sans leeerletyetix. 

Ce que jo fais aouveul, monsii ur, jo cncrche. 

cuAVAnoi. 

Quoi? 

HA NON. 

Ce n’est pas mou bon sens, monsieur : je no l'ai pas perdu. 

CBAVABOT. 

Tâche de répondre aérieus(*mi*nt. Qu'ost-coquo tu cherches? 

MAKON. 

Ce qu'il plaira au boa Dieu do me (aire trouver. 
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CIUVAROT. 

VoiU uiu> iitipf rliDeotâ fllln \ 

ADSLC. 

Cfl^t ma »(Bur «Je Ui<t pmnfifur. 

CIlAVAkUr. 

4b I 

ADÊLI. 

tCQ» b ronniU9Î<^z d«Tani«i!c, «ont no veut étoonerîpv ni 
lif «*>qiic viKi* lui Toyez faire i>i de f» que «uua «enea «le lui 
rTafiidrA dire. L'* rafauii de ooa euvirou loot •utDomoit-o 
N . uDa-lii-ClK-rcbeuee. 

bK&rinRicKs «'arMvaxf. 

<^>ue!)emyie! 

AOtll. 

Ofaf bieo ianoceoto, ^and'maniaa. ' 

Ri pas tant Mie. madame. M'nl avU. d'abord, en mon 
pirifulifr. que le meilleur moyen pour trouTcr c'est du cUer» 
cber. tt puis, j'ai lu quelque paru.. 

CHAVanoT. 

Tu Mis lire? 

KAUOn. 

Ooi-db. monsieur, el fouramroi'nt. J'ai voulu apprendre pour 
lire les afSchee et reconoaltro les billets de ruiUe uaocs. 

M** easnaaicas. 

Un billets de mille francal Vous voua imaqinex pcuUdire 
qu'oc en trouve Cumuie ceU, eiure doux pavesT 
a«!ION. 

Que vouliz-ToiJsl nous suirei, qui n'avons nee, si nous 
a'idoospas resperaoce, ça ne serait pas assui. J’espère donc 
tcujuuri ei je cherebe. 

M** DisrEanizBs. 

Et vous ne trouvez pas i 

KAMIM. 

S'il vous plaît, madame? (£He tir* de ta pnehêun 
çv’rii'a met #ar soi» tui, et rejiuritf .U“* Dttptrrien avec un* 
a.ftciatiuii fiorquowr.) 

H** DESriRMZM. 

Dim du eiell mon binocle l (£ttel'rHiJorbr«squem«n(e( le met 
sa poeAe.) 

kawk , faitant la rMrmet. ^ 

Vuttsvoym, madame, que j*' trouve quelquefois pour votre 
o:«ipte; et pour niien tout de même ; je trouva bien par-ci, 
paT'll quelque briinbonoo. un ruban, un chiffon, et je ramaiso. 
cuAVanoT. 

Dn chiffons ! 

flAVOS'. 

Hé! monsieur, ce qui est une intsère pourloricho est souvent 
inr nehesso pour le pauvre. Les glaucuses trouvent leur vie 
sous le pied dus motssouoeurs. 

AOCLt. 

Et h moi, Nanoo, que mo truuveraS'tuT 

!(AVU». 

A vous, ma chère demoiselle, je vous chercherai et je vous 
Unurerai, b moins que vous ne le irouviM voiiS*mAme, ce qui 
h>urrau btvn se faire, un petit mari bu», aiiDahlueljuh cuiomo 
ivus. 

U*** oearcriMAiiS, sa teranl. 

En attendant , marebox . 

^A^oa. 

De quel cftié, madame? 

H** nnspamiiiRS. 

Cbercbcx. 

ilAüON. 

Quoi? mon chemin? Pour l« irouvcr. je n'al qu'à vous suivre. 
(A’iltra tt placer derrifr* M** üetperrtert.) 

CKAVAKOT. 

J« connais lesëirea, madame; et, si vous !o pormoUez, j’aurai 
rbotmeur de vous guider. 

H** DS&rKaaiEM. 

Csat inuiile, maître (Ibavarol. Noos allons tout simplement 
duiinet notre adriTMas au bureau de poste, qu'on vint d ici. io 
'OUI ulue, ^£il* sort 4 youcAe, suiria tTjidUe et de rYanon.) 

SCENE IV. 

CliAVARUT, «rui. 

Ab çb, eat><e que je m'en vau rraicr comme ça, tout soûl? 
Um qm comptais m'amuser aujourd'hui i 


SCENE V. 

DL'MfCGE, renont du parillon, CilAVAllOT. 
ciiavaHut. 

Aht salut au docteur Dumègol salut au directeur patenté do 
m eaux cujalives! 

nculioB. 

Bonjour, maître Chxrarot. Cumment vous portez-vous? 
chavakot. 

Toujours bien, sauf votre bon plaisir. (/I fi/.) 

DuatcB. 

Quel hrureux événement voua met donc, dès le matin, en al 
joyeuse et si gaillarde humeur? 

cqavarot. 

N'esl'CO pas aujourd'hui fête pour vos administrés? Jo fais 
comme f«>ut Io monde. Jo rao divertts ; je prétends même me di- 
vertir plus que les auUes, décidé que je suis b ne iito refuser 
aucun pUisir. 

DCMËCt. 

1*0810 > 

CBAVASUT. 

J'entends de ceux qu'autorisent les lois. Pour lo qu'en dira- 
t-on, ja commence b m'en moquer. Je suis osaez riche désor- 
mais pour iiiépriser te public. 

uuiioi. 

Vous êtes fort heureux. 

CBAVAIOT. 

Un dns hommes les plus hpureux du départeimml, sans con- 
tredit. El pourtant, vous l'a*oucrai-je? je ne suis pas satisfait. 
nuniicR. 

Quel grave souci peut donc empêcher un bonheur tel que le 
vdue d'arriver b la satisfaction T 

CNAVAROT. 

Jo suis veuf. Et Io veuvage pèse en province. A Paria, Jo ne 
dia paa... maiab Moulins ! 

liCMtXI. 

S'il lo faut absolument, remariez-rouv 
ciuvahüt. 

(7eat pour cela même, b vrai dire, que joauii venu aux Eaux. 
ncu^uE. 

Pour voua marlor? 

CBAVAKOT. 

Tout exprès. 

DUNtCl. 

Penaez-voui donc que loa Eaux do Vichy bciUieot le mariage 
comme U digestion ? 

CUAVAttUT. 

Ehl parbleu 1 les Eaux ne m>ut-«Ues pas bonnes! tout? Vous 
lo savez mieux que personne, ingrat docteur! C'est aux Eaux 
que vous envoyez tous Ira gens dont vous ne savez comment 
vous débarras>tir. Aux Eaux la goutte, les rhuiruiismes, lea 
srisl’ques, les gastrites, les vapeurs, toute* les affectiuns aux- 
quelles vous ne pouvez rien, sans compter celles auxqiifUes 
vous nocoHuaisaez pasgranJ cliose. Oisifs, las de leur dOMeuvio- 
metii ; joueurs ruines qui veulmt corriger le hasard ; mimslrea 
tomb^ et mal remis de 1 -urs chutes ; riches embarrasses de leur 
arg»‘»l; aventuriers cherebaut f .rtune; beaux 111$ cherdunt 
svouiuro; garçons en chasse de dots; mères en quèlt! do gen- 
dres; üHinuiselles b marier; veuvesb reiuaner; foirintossiérilca 
et fAUguées de l’ètre; maris c«)urant après la iiaierniie; tous 
viennent b la fuis implorer Io pouvoir myslérieux des sources 
bienfaisames : et janiais en vain. Vous faites des rirduansncos ; 
on ne h-s tuil pas, mais on les paye, ce qui est l'important ; on 
boit «h* l’eiu, du vin aussi: un so promèuo, on dsn»e, on juuo; 
l'argent va, le plaisir vient, la morale va et vient; on so mario 
ou un ne se marie pas; l'amour g.'igue co que la vertu perd; la 
BtrriUié devient féconde ; la maladie jeiio ses béquilles pour 
eourir la preteuUtne; ilen meurt quelques-uns, >1 en naltdjvso- 
lago; personne ne se plaint : et les survivants SO reiiMnt salis- 
Uns, eu se dounont rendez-vous pour la saison prochains, 
ntufax. 

Kt c'est U, parmi celte foule vugdbondeol bariolée, que vous 
iriez choisir,— non p»s choisir, le hasard ne choisit pas, — mais 
arrèier au passage l’épouse qui doit partager votre taWieuce et 
porter votre nom ! t u tel mariago au milieu de ce pèlo-iuèla 
d’aventuriers ne serait, permeiU-x-moi de vous le dire, qu'une 
sveriiurodo idui ; et, pour mon compte, j’aimeraii mieux 
prendio uuu femme b la loterie. 
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cnivAROT. 

Bah l j’ai la main h«ur«use, f>i jd fuU pTefsé. 

DinttiB. 

Terriblcmeni, i ce qu’il pjiati. 

CiuvAROr, t’dCM-yanl à droite dt la table. 

Plus quo TOUS ne sauriez croire. Il j a do p3r le inondo. loin 
d'ici fort h('iirrus«‘ineniy une jeune pursnnno, elle le fut du 
moîni.qul me poursuit d'un amour ei «Tune correspoudanoe 
•charuês. 

tivtlice, s’fltrrv^nf m fatx de üti. 

En vérité f 

CnATAlIflT. 

Hélas I oui. Elle m’écrit, une fois par semaioe. au moins, que 
Je MIS un moflUre.-^romme si je no le savais püsl— que j'ai (ait le 
malheur de sa vie, — et moi donc 7 si elle croit queoi'la m'amuse! 
— que j'ai abusé d« sou inno**enro , son iAnocencel... Knfln elle 
lo dit, et {«ui^éiro, à force de le dire, a>i-eUe ûui par le ciotre. 
Ot'MtCB. 

Et vous, qu'en dites-vous T 

cHAVanoT. 

Rien. Je Q’aiiae pas la medksance. 

Dcuroi. 

Eu fin do compte, vous l'avez seduitef 
chuahot. 

Si l’on veut. C'était avant mon mariage ; pendant les vacancos, 
aux Eaux d'Aix. 

DCKàcB. 

Encore les Eaux ! 

ctuvARor. 

Oo no me vît que D. Je pensais b m'établir... 

iR'tiàez. 

Oui. Je me souviens; vous cherchiez uno femme pour acheter 
une élude. 

CUAVAROT. 

rréri*-êmeot. Je rencontrai un» demoiselle qui se donnait pour 
une héritière, — en fait do litres, on prend c>'liii qu'on veui,— me> 
uaiii qratid train du n^teet f«<rt qiani bruit; pétlant. chantant, 
daiisani ; courant le lac on bateau et la moniagne à cheval. HIe 
était irés-iuiTie. HIe pouvait m;; convonir; jo pris l'avauce, et, 
que TOUS dirai-j» T je fis ce qu'ou fait au tbedire quand U y a 
foule : je retins ma place. 

DUHtOE. 

Pour U quitter eosuito ? 

aiAVBOT. 

Il l’a bien fallu. Un homme d'afTairM Reperd j-imaisdo temps. 
Pendant la sréne d’amour, j'avais envoyé aux reuseignemeins, 
et Jesusbietiidtè quoi m'en tenir sur lecomple de mon héroïne. 
Sa fortune était maigre comme elle, les héniagcs qu'on vanuil 
si haut vitaicnt cotte vertu dont il n'y avait plus rien h dire, et 
je m'« squivai avant le dénouement. On me piursuivii. mais trop 
tard : J'étais inviolable, j'eiais marié. Voilb mon histoire.^/iaalér#.} 
ot'iiècE, toHjonn a$ai*. 

Pourquoi IRC la racoQter T Est-cé que vous tenez b savoir ce 
que je pense de rotre conduite t 

ClUVAROT. 

Nullement. C'est une alTairo réglée. Si j'ai eu des torii, je me 
les suis pardonnes. A tout péché miséricorde. 

ni/uicB. 

Vous êtes indalgent. 

CRAVAaOT. 

Pas trop. L'expiation a été plus sevére que le délit n’élaU 
grave : j'ai eu sans o.'sso b trembler, tant que ma femme a 
vécu. 

bOuficB, te levant à ton tour. 

Vous êtes tranquille h présent. 

CéAVAKOT. 

Du tout. Je n’at (ait que changer d'angoisses. Na tigresse a 
appris mon veuvag<! par les journaux : car fa pre»a no res- 
pecte rien, pas oïdaie le deuil dos famailoa. Et vous jugez le beau 
train qu'elle fait maintenant. 

uunàoR. 

EUo réclame la réparation qui lui est duo. 

OllAVtROT. 

Je ne lui dois rien : le ne l'ai pas compromise. Ce qui oo l'em- 
pécfac pas de jeter les hauts cris ; elle va jusqu'h me menacer 
de sa famille, et elle a des paronis féroces : un oncle entre autres, 
vrai bouledogue oa reltatte, toujours prêt b rentrer en activité. 


Mvftct. 

Vous craignez quelque mauvaise affoiref 
CHATABOT. 

Jo ne craindrais rien, si des lettres irepradeotet ne n’ini'r- 
diraient tout recours aux tribunaux. 

oiaboB. 

il me semble que, de toute fa^on, vous feriex bien de Té* 
pouser. 

CHAVAIIOr. 

Moi, l'épouser malnieoanit une fausse veuvot 
nuMME. 

C($t votre faute. 

CIlATAnOT. 

Une faute coUecÜro, et je laisse à d'autres le soin de U ré- 
parer. 

tiuuàse, U quittant brutqwment et remontant à droite. 
Adieu. 


CltATABOr. 

Tieni! vous vous oo allez, do ieur? 

ntiMàee. 


Oui. 


cuavahot. 

Vous D'aimez donc pas causer? 

UUUàCB. 

J’ai mieui b (aire. 

CHAVABOr. 

Un malade b expédier sans doute t * 

DCMtCf. 

Non, monsieur t mon fils i embrasser. 

chavarot* 

Il arrive aujourd'hui? 

Dl’KKCB. 

A midî. 

CilAVAROT. 

Vousavex le temps, il n’e#l pas encore onze heures {Dumift 
(omlinue à t'éfntgner). Parlon* un peu de votre ÜN, j» roua pre. 
(Dumege a'arriU . On ledit fort joli garçon. {Dumfqt retient 
tw aespaa]. LtccUno ui'oionne ^s; U a do qui tenir. 
DCB^CB. 

1! rcfscmblo h sa mère sous tous les rapport*. C’est un char- 
mant enfant, unexceUcnl sujet. U ne m'a donné de sa vieroml^e 
d’un rhagrin. rien que du bonheur. Toutes les leitrcs que je 
reçois do Paris s'accordent sur son compte : c'est h qui mo fera 
le plus grand élogo de son caractère et de ses talents. 

CRAVABOT. 

Quelle est sa partie? 

DCNfeCB. 

11 est musicien. 

CRAVABOT. 

Do quoi joue-t-il? 

ncmXcB. 

H (ait jouer de tout , Ü compose. 

CHAVAROT. 

Des romances, dos cbaiuorinett«>s? 

Dl'MKCB. 

Pas précisément : des éludes, des sonates, des nioreetu de 
chant, en attendent les symphonies et les opérai. 

CilAT«nOT. 

Cela so vend-il bien, cos choscs-U? 

Les artistes pensent plus b la gloire qu’au profit. Mon fils 
travaille surtout b nous faire un nom. 

CHAVAROT. 

Heureux père! jo vous envie. 

DimicB. 

11 ne tient qu’à vous de préparer b votre vieiUee»» yn bonheur 
pareil. 


CRAVABOT. 

Hélas 1 U faut tu moitts dire marié 
légiiimes. 


Eh bien? 


DUMÈCR. 


pour avoir deo enfants 


CHAVAROT. 

Et pour se marier comme pour se battre il faut être üeax. 
DUMBCB. 

H o’em pas si malaisé do trouver un adveneire. 
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aiAVftROT. 

Je &'oo troave pourtant pas, I ina ronrenance» •’cnU'Dd. 
l»DNàCI. 

Ceet que voua étee trop difUriln. 

ClUVtROT. 

En aucune faron. D'abord, Ju o>* veut pt«n enlf'ndre parloi 
demartagea d'aigent. Madif^into mVn a guéri pour toujours. 
Musca. 

Cet eorioa do marUgo, ont pourtant du bon, ce me semble : Ia 
tenOM t'en va parfois et l'arfoni nsle. 

cnitARur. 

Voua en parkx b votre oîk^ voua qui avez fait un mariage d*îo- 
clioaUoD. 

Di'Ki;». 

Faiiaa-ea autant: prenei (eniiiie b votre goût. 

C0AVAROT. 

l'ai bien pensé. j*ai aouvent peni4 b uno jeuoo fH'rvnonc de 
nuire ville, qui M trouve justement ici, wadenùiscUe Adèle 
D«aperriera. 

DtiuUa. 

£b bien? 

CBAVSROt. 

Comment la trouvez-vous f 

DCMbaR. 

Cbarmaolel 

CRAVsnoT. 

^*tist-ce fàa T DIanche, fratebe, deUcate, mignonne, et aeiie 
ans!... un vrai bouton de ruae t 

PCNËUI. 

Aqoaodla noce? 

CDAVailOT. 

Conmo vous j oUea ! oo voit bien que oola ne voua regarde 
pas. 

Dtuisa. 

Pcal-oo se méprendre b un pareil ootbousiasme? voua èlea 
laoMresx fou. 

ciuvarot. 

Amoureux, oui, fon, non : pia si bèto ! et je serais b la foia 
Mte et (bu, si j'atlsia, moi, Ciuvarot. homme raisonnable, je 
is'ea vante, roc jeter ainsi, lesjreuaouvcria et do galié de comr, 
dau une enirepruo ai étrange et ai démesurée. 

ncuicB. 

Jecompretids i vous la trouvrz trop jeune. 

CliAVAROT. 

AQooa donc 1 eaUco qu'une (erueno rat jamais trop jrnnoY 
bcuËca. 

Non, mais un homme Tnt quidqueiota trop peu. 

CKAVASOT. 

Ce n’est pas pour root que voua dites cela t je n'al que trente 
cinq ans. 

DcnkcR. 

Siuf votre respdct, m&ttro Chavarot, vous en avez bel et bien 
quarante. 

cravahot. 

Pour vous, parce qu'on n'a pas de secret pour aon médecin. 
Mats, pour tout le monde, je n'ai que co que je porto, trente* 
cieqau, tout au plus. 

nnut;». 

Si ce n'éit pas la dilTêreoce d'âge, qu’est-ce donc alors qui 
TouanèleYJe m'y perds. 

CliAVAllOr. 

Voua me le demander, vous, un homme aenaé I Hais voua sa- 
lu bien qu'elle n'a pas le aou . 

ncuioB. 

Ah! 

CIIAVASUT. 

Nilhsureuaemént. Sa grend’raère, fort avare et peu riche ce- 
psudani, ne lui donne ri'^n «t ne lui Isissera pas grand'choae. 
la coanaia bien ses aQair» : j'ai plaidé contre elle. 

oitarcK. 

Pardon. Voua m'avez tout b i'Muredit. ai fen crois mes oreil- 
que TOUS ne vouliez pas faire un mariage d'agent, 

CltAVAROT. 

Dbiinguooa : je vous al dit que je ne voulais plus me marier 
annuemeot pour de l'argent; mats je ne voua ai pas dit quo je 
voulais me marier sans argenu 


ET LA DOT. g 

svabcB. 

A la bonne heure! Il ne s’agit que de s’entendre. 

CRAVAIOT. 

Mais, comme j’ai celle fois la liberté du cboii, Je veux bien 
choisir et prendre une femme, uon-seutemeni riche, mais en- 
core j'‘uue, jolie, birn fjil^, bien «’levce, une femme eo uu mol 
qui me convienne sous tous Ica rapports. 

OLMtCB. 

Je vous la aoubaile. 

CTUT4ROT. 

Faites mieux : Irouvex-le-moi. 

miaËct. 

Cet opérationS'lb ne sont pas de ma coropétancn. 

CUIVASOT. 

Si fait : votre clienude vous fournil cent occasions pour «ne 
do placer vue aniis. 1><!> U main d'un modet io, tout se prend les 
yeux fermés, un mari aussi bien qu'une potion. 

m «àui. 

C'est as«*z de tuer les gens sans les marier. Bonne chaaoe et 
bonjour. {Jl son A dnn/e. ) 

SCENE VI. 

CHAVAIIOT. puiê NAXON. 

CRAVAROV, irttC 

(>uel original que co docteur ( J 'ai bien envie de la suiviUi peur 
le uuriihor. 

NARon. dccoHroMi par ta gaucha. 

Monsieur, nooticur I Cne lettre ! 

ensvARor. 

Pour qui f 

KAaOTV. 

L’adresse dit que c'mi pour vous. 

ciiavarot. 

Qui te l'a remise T 

MAXON. 

Pereonne. 

CBAVAROT. 

Ou l'asau prive? 

XABOS. 

Où |e l’ai trouvée. 

CHAVaBOI 

Tu l'ae trouvée? , 

NAKOR. 

Pardine I 

ClIAVinOT. 

Où? 

NASOB. 

Dtiroau restant, par terre, eutre U poste qui ne bougeait pee 
et lo facteur qui s'en allait grand train. 

ciiavaiiot. 

Canaille do facteurl Je le forai destituer. 

Baron. 

Comme elle vient de loin eetie pauvre lettre, l'ai peneé qu’elle 
serait bien abo d'arriver, «t je vous l'apporte b toutes jsm^. 
cuavarot. 

Merd. Donne. 

BASOB. 

Et vous, monsieur, qu'est-ce quo vous mo donaerexT 

CBAVAROT. 

Pourquoi te donnerais-je qm-ique chose? 

ItAXOB. 

Parce qu’il s’agit d’une trouvaille importante. 

CUAVAROT. 

Qui te le fait croire? 

BANOB. 

Le timbre, où je vois écrit eo groseee lettres t Pays 4’o«tro- 
mer. 

CBAVAROT. 

Eh bien? 

BARON. 

Kh bin>rt t j« ne «uppoee pas qu’on vous érHve de l'autre bout 
du monde uniquement pour vous demander de vos nouvellee. 
Ça o t-sl donc pas une peut- atloire que je vous apporte, cljede- 
Rionde une part dans lee bênetlces. 

CRAVAROT. 

Si la nouvelle est bonne? 
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Bien entendu. 


s(A^u:«. 

cbavabot. 


El si eile est maoTaûe? 

RA.HÔt. 

Je TOUS la laisse pour coniple. (file tort on courant par 
gauche.) 


chavakot. 


la 


Ab! 


SCÈNE Vil. 


CUAVAKOT, teul. 

Voyons fdte lettre d'ootre>raer. — ^7I regarde Fadreue.) Do 
Bourbon ! J(* i»e coonii» peurlant pas du nègiis. I>« qui diabl*' ce 
m*uMI ètret (/< (mire Ut lettre ri regarde la stÿna/urr.) (irélon. 
GreliHiMh! ift me rappt-ll*: un ami du jeunesru. nH>n coningnon 
de l'Ecolud'* Droit et d»* la Chaumièro. *«-ui en- 

onncriui-lbf liègle 1e> anciens camaiad'S nevtms erri- 

venl jamais que pour vous demander un «errioe. Tri>isfrane« pour 
ça I c'est agréable I Von cher ancien camarade, {tmt front 

» te retnftrvniO «spêranl le procurir u< e benne alTaire. {son 
)» /roni s'éclatmf) à charge de revanche, 'il aourtf) je ro’era* 

> presse de l'annoncer qu'un certain monsieur Desperriers, na- 
» lif de Digoin.dé|»artemenide t’AUier, France, vient de docé- 

> der, sans enfants, en relie vilbi d>i ^inuDenis, ub U s'elait 
a éiabli depuis lon;;iies antices, et qu'avanl son dvi èa. par testa- 
A nient rédigé en bonne et duo farnie, tu peui m'un ( Mire, ie 
a l’ai minuté moi-mdme. il a insiituo sa légataire un>vci telle 
» une ceriainedemois. ilo Vdûlo Desperriers, sa parente éloignéo. 
» il laisse une fortune éraliKO de rinqli six cimt mille fnin> s. 
■ Rien de plus i te dire. « 1 71 cesse dr /ire.] Ilinq b six cent mille 
frani t! (d inrt la let're dont ta poeht.) O mon cœurl coniiens- 
tor. Uoe bonne affaire en cff.t; «hcr G'elon ' digne amit l’ne 
affairo cscelli-nir, rm n aff.iire on un ti ol ! Six cent milia francs! 
r'ost la femme que j'avait réiéu: je léponsel FUi avant donc I 
Enlevuof BU galop la forium* qui nous lond ces bras rharnianis. 
Avant que le gouverneur d-i Hle ait écrit au mmivire do b ma- 
rine, le mini'lrcdi* la maiina au n.iinstre do la justice, le ini- 
ni*lre do U jiiMice su niiiitrlrc doriniérieur, lo tnimslre de l'ut, 
léricuraii pré(H,le|>réfpiausouv-piefel,lesuus-prefetau niaiie, 
le maire b ladjmoi. l'adjoini au garde champêtre, qui di‘vra ren- 
voyer ses informa ions b qui de droit, par la filière ordinaire dos 
bureaux, en lomonUnieiredosoeflJanl tous les degtesdo l'éeht iio 
hié^rthique, moi. j'aurai déjà fan bnptisor l••o<l secon>J enfant, 
grbi'oaui Siiges lenteurs de l'administration etsurioulb la ra- 
pidiié de mon génie. Ft puis, quand eclaloia la grande nouvelle, 
tl J aura des gens qui vii ndiunt vous dire : Ce Chavaiot est un 
hommu beumux I — Oa est heureux, mesuoun, quand on cet 
babik. 

SCÈNE Vlll. 


NANOiV, CHAVAROT. 


KAKON. 

Eil bien t moDsieor, quelle nouvellet 

CHAVAROT. 

Une oouTelIe bien triste ; U mort d'un poront, 
tiàHoV. 


Qu'est-ce qu’il vous laisse ? 

CUAVABOT. 


Sa béoédiction. 


HAKOM. 


Votlb tout? 


CHAVAKOT. 

Hélas! 


flARUN. 

C'est donc pour ça que la lettre était si légéreT 
CBAVAROT. 

El elle me coaiera trois francs. 


BASOB. 

Ma foi, monsieur, nous n’aurons pas fait nos (rais. (y7 part.) 
FJlc m'avait pouriaat du quelque chose» cette lettre d'utitre- 
mer. 

CHAVAROT, à paru 

Je ne pouvais rien lui donner sans me coinprumeUre. Moi, 
gardant mon argent, elle ganiera le Hleoi:». Double pfutit. 


SCÈNE IX. 

NAXOX, ADÈI.E. SI- DESPF.nRIERS, CHAVAROT. 
cbavarot, allant au-dsraru de M'“* Desperrier» , gut entre am 
jddi^e par fa gauche. 

Madame!... madame, voulex-vousavoirUbunlédo ru’accordcr 
un luomeot d’enirelien? 

H** usAmaiBas, i’arr/<an( sur piocr. 

Je vous raororde, parles. 

CHAVAROT. 

Cest qu'il s'agit d'une alTairo coDÜJeoÜcHe. 

RiSOR, à pari, 

Qu'eit-co que cela veut dire t 

H*** DispenniCRS. 

Fendant que maître ChaToroi va m’honorer de seii ceofi- 
dences, TOUS, .Nanon, faites lairo b niadcmuisdtv un tour de pro- 
menade. 

ADbLl, prenant riumcHt h hrat de Mantm. 

Viens I 

BAitüfr. 

.Allons voir les bouiiques. {Adèle et JVanon torlerU eHsembU 
d'un pos Uite et joyeux, par lu droits.) 

SCÈNE X. 

M** DESPF.HRIKRS, CHAVAROT. 

■ ** DSSrFRMSRS. ^ 

Maître Chavarnt. vous avex U parole. J’écoute comme un jogo, 
et mieux t «ans dormir. 

CnAVAROT. 

Madame, j’ai près de Moulins, avot*iaant votre tirrre IVspcr- 
riers, une propneie do quaire-vingt-dix s^pl hectares, ctnq'iaote 
arts et quelques centiares, d'un seul tenant et d'un excellent 
rappoit, avec cheptel et bfltimcnis. J'ai, un pi'U plus haui, b mi- 
cèi», siiixame-six hectares j une de beau et bon boisrje ventsk 
taïUis pour le chauffige, et 1 <b baliveaux pour la consiruciinn. 
J'ai, dans le bas, au bord de la rivière, un pré de quelque trenta 
hectares, que je coupe deux fois l'an; et le logain vaut presque 
nioiité du foin. Voilà ce que j'ai en terres. 

R** OSSreRBIERS. 

>*iius le savons : c’est ce qu’avait feu madame Chavarot. 
Toula laide qu'elle était, elle vous a laisse un bel h^ûiage. 

CHAVAROT. 

Fauvro femme! 

B** orsriRRitas. 

Pas si pauvre, puisqu’elle vuut a fait riche. 

CHAVAROT. 

En outra de mes terres, j'ai mon élude qui me donna, bon as 
mal au, une dizaine do Ditle francs. 

N** DSSriRJliCJLS. 

Dix mille (rancsl 

CBAVAROT. 

J'ai les communes, madame, presque tout Moulins-Campagnsi 
et voua savex quo lo paysan ça pUide beaucoup. 

Oa'l’RRRICa.H. 

Oui, CO sont eux qui pUident, et c'est vous qui gagnez. 

chavarot. 

Que voulei-voui, madauie? quand on a des charges!... 

H** DESVEnRlKM. 

Charges pour le clkm , bou baudet pour qui les porta : pour 
vous, ce sont des gabelics. 

CHAVAROT. 

J’ai eucore de belles espérances, et très-prochaines; ootam- 
ment un ancien huissier royal, mon grand-ouclo lualernol, aasex 
riche et fort vieux, qui ne saurait aller loin. 

H** tlEârSKRIERS. 

Ah! vous appelez cela dos espérances, maître Cbavarot I 

chavarot. 

Dame! madame, j'appelle cela comme tout le monde l'appelle. 
Ce n'est pas ma faute s'tl j a des gens qui espèrent la mûri do 
leurs paieuts. 

M*** OBSTERRIIAS. 

Fort bien. Mais que me font b moi vos foins, vos paysans, vot 
espérances et vus boliveauxT 

UIATAROT. 

Madame, j'ai l'honneur de vous demander la main demade* 
œouelle Adule Despurriers, voire peiite-iiUe. 

H** DIfrVUtUERS. 

Plaît-ü? 
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CnATABOT. 

Pardonnex-moi, madame-» U hru»qiieria d'une patoillo décln< 
ralioo. 

M** tia.ircniii£R». 

En effet, j>n tais (ouio Mî*ie. 

ciiavarot. 

J'attrais dû me rendre chft tous en Krande visite, habit noir 
et cravate blanche... 

H** DisrtaniEa!). 

Laiaaona les ei^rémenies , monii«iir (lhavarot , pour nous oc- 
cuper UDiqueffleot du edté aerieiii «t iotéressaot do la question. 

CBAVAIMIT. 

Pour ce qui est des IntdrAD, je o'ai qu‘un mot h dire. Je compte, 
si vous daijtnei aftrcer ma demsnile, me marier tout simplement 
ioaa le rr^une de la cimimunauic. Ht» en cas de déeèi de l'un 
das conjoiota. tout rosteraîl au dernier curvirant. 

M** rurEKaufis. 

Voua saver, monsieur Chavaroi, que ma pelitc-Qlle n*aura 
pour dot que ion trousseau IT 

caaraauT. 

Je m'en doutais, madame. 

Dvsrfaaiias. 

Quant aux espérances, comme vousditea, Adèle a bien un 
oacie etabii dan* les Indes... 

* aiAVAROT. 

Hum ! 

9 ■** oEsranartas. 

Quoi? ^ 

, CRAtkmr, 

Rien. 

MvfraRiRts. 

Mais, cnmmo il no nous a jamais donné de tes noorellcs, ce 
n'tsl guère la pvioo d'eo parler. 

CHATABOT. 

Ven parions plus. 

■ ** tiK<irtBniRBS. 

Il ne reste donc h ma petib^-Ülle pour avenir que ma propre 
RjccewioD, laquelle malhCiireuK'inein ne Kra pas des plut coo- 
txlérables. vous le savez? 

CHAVABOT. 

Eb! qu'imporie, madame, que madomniselle Adèle ait plus 
ou moins «Targtot. mainieiiant ou plus tard? Ce n’osi pas la 
lortuae que je lui demande, c'est le buuheur. Jo suis un homme 
désintéressé, madame. 

M** DRSPRnilttllS. 

Dites chevaleresque, mon cher monsieur Chavarot. 

CUAVABOT. 

Eh bien! madame, puit-jo espérer rhonneur de votre al- 
liaeceT 

H** ccsaKatiitiis. 

Je crois, pour mon compte, que vous nmdriez ma poli(e.fllle 
IrèvheureuM. 

oiAVABor. 

TOUS restait le moindre doute, madame, vous n’auriex 
qtxl prendre des reoseigu^nicniv chex mon notaire. 

M** tiavrrBniRBs. 

Je m’fn rapporte h vous, Lhavamt, et è la notoriété publique. 
Entre hoooèiea gens, il faut de la conDance. 

aiAVAROT. 

Aiui, voua eonsentet? 

«“* nRSpRRBIfRS. 

AUendn donc, jeune homme, aucndci un peu. Il faut que 
j’ea cause avec ma peUte-üite. 

CUaTABOT. 

bi TOUS aviez la bonté de la consulter tout do suite? 

n** OF.srERRIBM, 

Comme cela, lurde-champ. ici même! 

CUAVAROT. 

Excusez non invistaticc, mtdame. Vous devez cotuproodre, 
?om! les impatiences du coeur. 

n** i>Bsi-rRRi«itf. 

Js le crois bien I (^Ue «fptfU à paucAe.) Adèle I 

CHAVABOT. 

Vou allez 1 a consulter? 

■ ** nt^rCRAIBBS. 

U (lut bien céder à vos invtaiices. 

CHAVABOT. 

V«os êtes boone I (/I lui buint lu maiN.) 


U“* DlSPRnniR.RS. 

Cher livarot! (j 4 part,) Canssons l'animal pour le mettre 
en cage. 


CHAVAROr, A Mrf. 

Pour arriver au trésor, il faut oniiormir te dragon. 
M** DKSFKRBIBRS, OpptlaiU à droite. 

Adèle! 


SCÈNE XI. 


M" DESPEnniRIt?, ADÈLE, ClUVAROT, NANON. 
(viROT, rftuznt de la droite arec ^dèU. 

Nous ToiU, ojadamo. 

M** DKSPaRRIKRS. 

Je ne vous ai pas appelée, vous. 

RAROR. 

Ça ne fait rien, madame : je virns tout de même. 

n** tiESrEHBlERS. 

Je n'ai qup faire de vous. J'ai besoin de parler seule h ma 
pelite-nile. {JdiU fait un ÿetie d‘ étonnement.) 

kbitU. 

A moi! 

enavABOT. 

Oui, mademniseile. Et daignez vous tapprier que de cet en- 
tretien d'*{H'Rd le bonheur de ma vie. {Jl pousse un ^ro# noupir» 
porte la «nciiu à ton caur et Mr« tes yeux su cieL) 

NASOtt. 

Votre iKinbeur I Qu'est^ce que ça lui fait h madomuiselle, 
monsieur Y 

CHAVABOT. 

Viens avec moi, Nanetie; je rata t'acheter quelque choso A la 
foire. Je veux gagner les bonnes grâces. 


Achetez d'abord, monsieur : nous verrons après. (Bile eori 
avec Chatoroi, à droite.) 

SCÈNE XII. 

ADÈLE. M- ÜESPKRRlF.nS. 

Petite, j’ai h vous annoncer uoe cxcellcuto nouvelle. Je vous 
marte. 

aoIlb. 

Déjà! 

n** PtvrcRiiieni. 

Oui, e'eit un bonheur Inespéré. 

AOè.LB. 

En effet I 

n** pf-vrrBBiKRS. 

Vmts ne me demandez pas le nom do votre futur ? 

AtâlB. 

N’almant personne, je ne désire rien savoir. 

U** DXSFKNRiRiiS. 

Mais vous allez sauter de joii>, quand je vous aurai dit son 
nom. {Une pausa.) Monsieur Cbavarol. 

Anf.LB. 

Monsieur Chavarot ? 

«■* DESfEBBIBBS. 

Lui-même, l'avoué! 

AUàLI. 

Eh bien? 

M*' oesriRBIBRS. 

Eh blcnt U m'a demaude votre main. 

APtLB. 

Pour qui? 

M** DCSrr.RRI«R«. 

Pour qui f Pour lui donc, pour lut, Uteii merci ! 

ADâtK. 

Mab alors vous refuserez, n'esl-ee pas, grand'maman? 

M** titS 1 'f.RRIIRS. 

Rofuicr monsieur Cbaveroi, le plus beau parti de MouEiti! 
AnÈLB . 

Mais, graml'niamBO, vous le traitiez tout à l'heure de cuistre 
cl de ladte. 

DcsrznmxRs. 

Moi? 

AOiLF.. 

Oui, et Tous ajoutier que, fûi-il le double de forlunCi 
nnquonie mille livres de reute, vous ne lui accorderiez jamais 
ma main. 


Digitized by Google 


Uî r.iwm KT LA hOT. 


S 

■••• M^rRRKIF.M. 

PouTab-|« me douter qu'il Ui •)emand«'aitt 

illètR. 

Voua D'en avez pas moins dit... 

B** oK^rettKitfis. 

Qu’importe ee qae j’at dit? ht où en wraît-on s'il fallait lou« 
jours conformer sa conduite » ses paroles I 
At'fcu:. 

Mais, grand'maman, je n'«iine pas monsieur Chararot. 

M*** i>ursa«iEas. 

Vous raimerez plus lard. 

ADÈLE. 

Jamais. 

M*’ MSfEaaifit». 

Et quand mâme i on ne so marie pas pour s'aimer. 

' ADÈLB. 

t^>urquoi faire alors? 

B“' UESM-naiFltS. 

rourqiMi (aire? pour vivre eiisi'tuble donc. 

AUÈLB. 

Je ne me soucie pas du tout de vivre avec inoDsicur Cbavarot. 
B*** rix^PCKSiass. 

Je voua demande à mon tour : pourquoi? 

AÜÈL«. 

Parce quo je ne l’aime pas. 

B** DEsi'FaaiEiti. 

Vous répétez toujours la môme eboso. 

AOÈLB. 

Grand'mamsn, laissez*moi au moins, je voua en conjure, lo 
temps da rétlèchir. 

DKSPRnaitas. 

C'est îuuülo : j'ai réfléchi pour vous. 

ADÈLE. 

Huit joun seulement. 

M** DEAPERRIKaS. 

Pas hait minutes. En hêeiiani, nous le laisserions réfléchir 
aussi, lui, et adieu les noces! Adieu moQ repose! votre boo'' 
heurl 

ADÈI.B. 

Maie, ^and*maman, voua ne pouvez pas vouloir me rendre 
heureuse malgré mol. 

B** DBsmaiKas. 

Monsienr Chavtrot a notre cimscDiement* 

ADÈLE. 

Le vôtre, grand'maman ! 

B*”' DtsrnniERs. 

Le vôtre aussi, mademoiselle : je lo lui al donné. 

ADÈLE. 

Le mient 

B** DcsrsARians. 

Est'Ce que les eofaois n'appariieam'ni plat à leurs parents? 
J'entends qu'on m'obéisse, «t saus ropbque. Vous épouserez 
OODSteur Cbavarot, ou voua lenircrcs au couvent. 

ADÈLE. 

An couvent! 

B** DESrUtRIERS. 

Pour le reste de vos jours. 

AINÈLE. 

Soit. J'aime mieux le couvent que monsieur Cbavarot. 

B** utsrRTiRieas, fironf son mouchoir.' 

AhI... Et vous quitterez ainsi sans regret et pour toujoars 
votre grand'mère, voire vieille graod'méra dont vous êtes la 
Mule parente, et qui n’aura personne pour lui fermer les jeux I 

ADÈLE. 

Bonne maman!..» 

B** oEsmaiEAs, l’zsjuÿuRf Us peux. 

lagrate t 

ADÈLE. 

J’obéirai. 

B** Dsspeanicas, remef/eaf «on moticAotr dans s<z poche. 

A la bonne heure! je vous pArduntie, cl lo jour de vos tiociV, 
je vous donnerai loa béDédiclinn. (£lfe hume un* jeande prise 
4» fahae.) Voici votre futur. Je vous prie de ne le contrahor en 
rien, avant le mariage. Après, cela vous regarde. 

SCÈNE Xlll. 

ADÈLE, M- DESEEnmER^, CHAVabOT. 

CBATABOT. 

Ehbieu, madame? 


B”* DE<irtsarERs. 

J'ai consulté ma petite-flib. 

r.nAVAiOT. 

Et qu'a-l*elle répondu? 

M** nESVEaauM. 

C'cet une aflairo conclue, mon gendre. (£ü< le (ail patter prvi 

ClIAVAaOT. 

O ciel ! doî»-je eu croire mes orelllea? 

ADÈLE. 

Oui, monsieur. 

CttAVABOT. 

Quoi! madoinoisellc, vous consentez è mVpouscr? 

AüCLB. 

Oui, monsieur. 

chavasot. 

Je suis le plus heureux des hmiimcs. 

ADÈLE. 

Oui, monsieur. 

CUAViROT. 

Vous Ôtes charmante. 

ADÈLE. 

Oui, monsieur. 

OtAVAKOT. « 

AhI 

B** DE«W'SRIEES. ^ 

L'émotion ia tronblo. Un tour do pronicnduO va dissiper soa 
étonnement, et je vous la ratnhitrrai nlus évmllée et plus g*ie 
que jamais... Venez, mon enfant. — Adieu, cher ami. [SU aorf 
avfcyjdèle par h gaucht.) 

SCÈNE XIV- 


CHAVAHOT. NANON. 

ciiATAnoT , seuL 

Et ToilÈ comme on bhrle on mari.)g 

BAKO!*, tman fa JrMte 

Voyez, itionsiotir, cemnre m voilà brsve arec vfoulard qee 
TOUS m'avez acheté! Il y a plaisir à donner... pas vrai, moa* 
sieur? quond les gens se font honneur des cadeaux. 

CnAVAROT. 

Des cadeaux I tu en anras bi^n d'autres, va, ma chère Naooo. 
TiensI voilà pi.>urtoi. (/f fHid<fNn«unept/cr<rargeBl.) 

SABon, repardanf fa pièce. 

Vingt sousf TOUS me donnez encore vingt sous tout de suite, 
comme ça, sms motif, par pure g'.'uotosiiel... Qu’est-ce qui se 
passe donc? 

CBAVAROT. 

Je veux que tu prennes pert à mon bonheur, 

>A?rOB. 

J'y prends uno part do vingt tous, monsieur. fJF/îir 
gtnt dans la poche.) Ilainteoant, diies-aioi de quoi il s'ogit. 
CUAVARUT. 

répoosB la maîtresse. 

Baron. 

Modaoio Dcflporriers? 

CIIAVaROT. 

Mauvaise, tu m'entends bien. C'esldosapetittsfllIeqQâjeparb. 

NAXO.N. 

De madcraoifollo Adèle? 

CItAVAROT. 

Certainement. 

BARON. 

Vous prétendez épouser mademoiselle Adèle, vous? 
cbavarot* 

Hoi-ruéme. 

NANON. 

Non, monsieur : ça do se petit pas. 

CnAVAROT. 

J’ai le conseDiemcnl de la grand* mère. 

MANON. 

Ça DO Di’élonoo pas do madame : eVst un brise'raison. 

CIIAVAROT, 

J’ai celui do mademoiselle Adélo. 

NAVOX, 

Bah ! TOUS n'avez pai lo mien. 

CNAVAROT. 

Voilà uue bouoo plaisanterie l 
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nàiton. 

lfad«motMll« Adèle I Ce bM ange du bon Dieu, leulceqne 
faime »ur 1 a terre, raa sourde lait et de courf elle, vousépou- 
wrl fiuvre chère enfanll J’^'Bieraia mieux lui roir une boaae 
dans le doa I 

OUTAROT. 

Ce ne sont pas U dsa raisons. 

Vous Tonlez que je tous lee raconte, mes ratooM? 

cnArsaor. 

Oui, YoypBS, qa*M4u k drf« contre moi ? 

XABOR. 

One TOUS n'êtes ni assez bon ni usez beau pour efle, et que 
tous êtes trop vieux. 

CnAVAtOT. 

Trop vlMXI 

ITAVCn. 

Yoos arex plus de cinquante ans. 

CnAVAROT. 

Ceit one intimfe, un mensuoge, une atroce calomnie t Cfn* 
quinte ans ! Et c’eet toi qut osea me dtSiutcr de la sorte, loi 
que j'ai comblée de mes bienfaïut 

Baion, ddpoeMt ont pùdi d< Charar^ Ufo^üardtt la pi^cada 

' fMÿl I^IUS* 

On s'achète pas non amiue pour six frasre. (£iia m fratt* 
J»feu$emfni ÜÊ miainê.} A preK'nl ne vmLà dCberraasee; je 
pesrrai vous CaiM U guerre loei à moo «ae. 

CflAVAltOr. 

Toi, me faire la guerre t Et coroment T 

SABOS. 

la cfaercbcraL 

CUATAROt. 

Chercha, paovre folle. 

HAROS. 

n ne fanl mépriser personne, monsieur. 11 jr a d« petites sou- 
ris qui font de grands trous. Alt revoir, monsieur. (JWla aVioijM 
par la faucÂe ) 

CHArAROT. 

Ninon I Écoute donc, mauvaise tfite. Est-ce qu'il n'; a pas 
tuo^en de faire sa paix avec toi? 

HANOR, a'arrAanl et dticendanf àçaucAe. 

Vous obatioec-voua toujours à epouser mademoiselle AdéleT 

CUAVAKOT. 

Ah! oiU. 

HAROS. * 

Ab! DOD, alors. {£IU sVfoi^nc.) 

CnAVASOT. 

Nanon I (£Ut a'arrlte.) Scntusrmeal, tu vas laisser lè, par 
terre, au mil^u du chamia, è U merci du premier venu, tout ce 
que je t’ai donné. 

RABOR. 

Ceal pour lee pauvres. (J?Ua aori par la paueba.) 

SCÈNE XV. 

aiAVAltOT, ««i. 

Lcspauvrfsi Si ce sont eux qui doivent avoir tout cela, U 
hui au moins qu'ils sachent que c’eai moi qui le leur donne, 
(/i ramaite le» devx ûhjrU, met l'argent dan$ sa pneh* de giUt et 
rtfa'de ai/etuiitment U foulard.) Il est pourtant superbu ce fou- 
lird, et tout neuf I (il H mouche dedans et U met ^ns sa poche 
dèaèil.) C'eût elé dummage! (il aorl.} 


ACTE n. 

. SCÈNE PREMIÈRE. 

BEAUDHILLi:, ATHEMAIS. 

B 8 At't)KIL(.e» 

Eh bien! ma nièce, vous voilà coolonte, j’espère 1 noua 
soaunes h Vieby. 

ATntRAtS. 

Ne dirtit-oQ pas, mon oncle, quo Vichy c’ext It Paradis? 
IKADnaiLL?. 

A TOUS an croire, c'est au moins l’Eldorado. 


atrUrais. 

Bon ! TOUS aller rocomntçn-'cr. 

aEACCHtui. 

ren veux finir, au contraire. 

ATuiRàïa. 

Soit, b'ea parlons plus . 

HXAi'tmrLLi. 

Au contraire, parlons-en. pirlonven beaucoup et parioua-ea 
bien, pour uowa entendre une bonne fois. 

athChaIs. 

Rjcontez-m<ii pluiitt rhlstoire du capitaine Votain, mon oncle : 
j'aéfne mieux l’histuirs du capitaine \oisio. 

atACuniLUB. 

C’était un brave t laissons en paix sa cendre, et revenons, s’il 
voua plaît, aux Eaux, puisque nous y sommes. 

ATHéRAlS. 

Moi. je suis au supplice. 

ttArruuLiE. 

Et moi, croyfz.vous que je sois, depuis sept ou hait ans, sur 
un lit de rose» f Oo a beau dire : les uoi ont la chance et Les 
auirc's le guignon... 

ATBbJIAlfr. 

HéUal 

HZAenaiiut. 

Surtout moi. Je n'avais jamais voulu me marier, peur ne peint 
mVnpètrcr d'une famille. J'ai louiuuri été garq>«n djns l'âme, 
aiQiint la vie insotn ian'e et lib<e. Je suis ne pliilosopko, *t ma 
seule anibiUon e'etait d’avoir douze mille livres de rente, ni plus 
ni moins, à dépenser, tout seul et à ma gui<e, daus la capitale de 
La clvili^aiioo. l'our réaliser mon rêve, j’ai navigué vingt aos 
sous toutes les latitudes, subi Icvis incendii'S en pleine mer, sept 
naufiages, plus de cent tempête*, et fait quaira fois le tour du 
monde. ûirsqu'cnÛn j'eus péché assez de baleines, transporté 
am-z do coton ci vendu assez de nè^s pour tripler mon peut 
capital, je quittai le métier et plaçai mon argent en lieu sûr, è 
fonds perdus. 

âTHtHAiS. 

iNirdus, en effet, pour moi ! 

BiACaarUA 

Ne voua ayint pat donoé la vie, je ae vous devais pas von 
bértUgo. Je croyais même, dans ma simplicité, r>e riaa vous 
voir du tout, àhis j’avais oonipie sans l«ts j>rc>iag>.^ ijrraiintqAies 
de la aociéts. A peiae eemmençais-je à savo irvr les juiua du 
rentier cetibetaire, crac l voilà mon (lère qui moari. 

AtitiRAiS. 

AhI 

BBAUBaHLB. 

Ce n’asl pas sa faute; mai» il aurait bien pu »e dispenssr, j^ 
crois, de me nommer votre tuteur. 

ATiliRAtS. 

N'éliez-voui pas mon plu» proche pareolT 

BBAOItRILLt. 

Ce n’est pas une raison pour (aire élever une jeune personne 
par on officier de corsairo. 

ATHéAA». 

Mon édocaibn ne vous a pas donné grand embarras. Il oe 
s'iRboait que de payer quioze ceuta franca do peaslOD, et j'avais 
nulle écu» do rente. 

•EArafiiLLE. 

11 faut être juste : ça marchait à merveille alors ; jolie brfse, 
les mains dans 1rs poche», dix nœuds h rbeure ! Mais mon bon- 
heur n'a pas duré longtemps. Au bout d'un an, juste à la fin de 
votro deuil, vous êtes sortie de votre pcnsinnnui pour rentrer 
dans mm foyers. Le haUg»} a commencé ce jour-lit et n'a plus 
cessé î J’avais endossé le collier de misère, pour le quitter Dieu 
sait quand ! Il a fallu réformer mon train, ch.snger m>-s habitudes, 
respecter les convenance* et me Lire de bonnes manière», it a 
fallu vous mener dan» le rootide, où l'on est bégueule en diable 
et pas amu-aul du tout, lia fallu vous suivre partout au plu* 
prè*. comme une remorque ; rraterlè, en panne, quand vous 
dansiet, et m'exiasier à voe varrntAons de pi.)iio, comme si j’y 
entcmluis quelque eboM, moi qui comprend» (outau plusl'orguo 
de Barbarie! Ei jnmaîs de repoa Apresb campagne d’hiver, la 
campagne d’été. Farts ne suffisant pas à vo» recherche» matrimiv 
nules, jo me voyais, je me rot* tous le» an»COnir»lni de m exi- 
ler, d'abandonner le boulevard, ma vraie pniriel Vuu» maftlr- 
mie* qu'a lellw on lelle» Eaux fo trouvait on dépAi de fiutris en 
dnpoDibiiile: et je vous croysis sur parole, no connaissont per- 
soanellemcat rien à ce genre do topographie. Je voil ai ®«oéo 
aux Baius de lUombières, aux Baios de Bafèget, sus Baèos a Aix, 
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(jir'shiiâm, à à BadenbAdiMi. i tous W Bain< dn 

Franrr et h toun l«s Ekidend’A))c‘m*gne. l-'i j'jr «i gngné qtiotT 
de pi^rdre mon argent au jeu, el de m’ablmer resiomac, que 
j'avam fori bon, par rusagecnniradicioire de btuies ces eaux miné* 
raies, que puisse av<nr dans W veuire celui qui W a inrcutéei! 

ATRiAâïS. 

Qui TOUS priait de Jouer? et pourquoi prendre les eaux li vous 
n‘i'ii aviez pas besoin 7 

BBAltUMUt. 

Ou'aurai^je fait rans cela ? Il faut bien tuer le lomps... («/p* 
prldtif.) Gardon! (flrprmaat su fhroH inirrromptit.) dôl-on se 
tuersoi m^nte. {^u garçon gui mtrr.) Uneabsinihe! (Le garçon 
êort.) D'ailleurs, je suis un homme d'ordre, et je tiens, quoi 
que je fasse, b le faire cofiscioncieusement. Je ne mu mêla ja- 
mais en depenae sans en prendre pour mon argent. {Le garçon 
terl un verre dabnuthe Que prrwi Braudrilte.) truand j'ai par 
hasard dîné b prix fixe, j'ai toujours mange tout ce que j'avais le 
droit do consommer, sans m'inquieter du n.«Mo; et vuu« savez 
qu’aux Italiens môme, une fois ma place payée, je reste ju»qu'b 
Ja fin. 

ATHdKAÎS. 

C'est donc par votre mérite que vous avez touffert, et non par 
ma faute. 

•VAConau, albtmani un ct^orr. 

Et toutes les aOjires que vous nravex mises sur les bras ! 

ATâtlAtS. 

Quelles affaires 7 

BlAl'&atLI.E. 

Os duels avec vos prétendants, c'esl-b'dîre vos prétendus 
prétendio«s ; car, au fait et au prendre, ils prétendafr^nt unique- 
ment o« pas vous épouser; et voilb pourquoi j'ai mauque me 
battre vingt fois. 

ATHâNAIS. 

Manqué I 

BRiUIiaiU.B. 

Parce qu’ito n’ont pas osé ! 

ATKiVAÏS. 

En somme, do nrélendus duels avec de prétendus préten- 
dants, et pertonoc oe mort 

BSioeaiUB. 

Ni de marié, ce qui me fâche. J’en aurais volontiers tué 
plusieurs pour que vous en épousassiez un. Mais auianl voudrait 
courir avre un bâioQ après des canards sauiages. Vous m'avipz 
promis d'epouser un prince russe, un lord d’Anglrtcrre, ou 
tout au moins un pair de France : voua n'avei pas môme épousé 
un baron atiemaud. 

Aralvali. 

De mieux en mienx. Voilb maintenant quo, après m'avoir re- 
proché vos mosaveoturee, vous me reprochez mes malbeur«. 

BBAUOBILLB. 

Voi folies. 

ATBtlU'ia. 

Est<e ma fente ai Je ne ra« marie pas? 

bsaodrilli. 

Certninemenu Si vousaviez voulu vons conienterdu possible, 
vous seriez depuis longtemps mariée, mariée une bonne fuis et 
pour toujours. J'ai vu rôder b vus alentours plus d’un brave 
garçon prêt b s’embarquer avec vous dans le coojungo dofiuiiif. 

ATOfcîlAÎS. 

Qui, par exemple? où? quand? 

BCAUMlItlS. 

l’ar eicmple, ce petit avocoide Moulins, qui tous fsisaitune 
cour a^iduo aux bains d’Aiz, il y a six ans; qui courait avec 
vous le lacet les inonlagoM, quoiqu’il eîlt toujours peur de 
tomber sur te« pierres ou dans l'eau; et qui s« vengeait doses 
terrours sur ma bourse, mu gagnant sans cesse mon argent au 
vsbisi ou b la bouillotte : car il était dans ma dcsUuée du payer 
toujours pour vous. 

Aînxruis. 

Comment lenomroez>vous? 

BBAUHRIlLi. 

Eh ! Chavarot donc I Vous ne vous souvenez pas de Chavarot ? 

ATHIÜAÎS. 

Ab! je crois maintcnani me lo rappeler : un petit maigre? 

BBAUMIIILX. 

Gras ou maigre, il n'iniporie. L'imporlaot et lo fâcheux do 
Vaffâire, c'est que vous Tayez rebuté. 

ATflitlAÏS* 

Qui voua l’a dit? 


Lui-méme. 

ATBtKAÏ». 

Oh I l'effronté menteurl c'rst lui qui s’esl volontairement 
tiré parce qu’il ne me irouvaii pas assez riche. 

BElL-DiU(.tE. 

Allons donc ! vous avez soiiaute mille frana! 

Aminiis. 

La bulle affaire! 

•CACEmtLLB. 

Que de pauvres diables pour qui ce serait une fortune! 

AIHKAA'is. 

Voudriez-vous donc voir vuirv nièce mariôo b un pauvre 
diable? 

BR«t'flftlUB. 

Ange QU diabi», riche ou pauvre, pourvu qu'on vous époos<', 
c'est tout ce qu'il ID« faut et j’y donne les mains. Vous ave* 
voulu venir b Vichy: vousyéius : proliiez>«n. Vous avez pris 
rengagement de vous y matier sans remise; voilb le momeot: 
tenez jiarole. Employez le temps b votre guise : regarlet.ocooioz, 
parlez, chantez, dansez, d<>nienez.vou«, IremausseZ'Vous, 
arrangez-vous cumme il vous pUira pour ironver un mari. 
Quant a moi. je consens b vous assisbT encore, et de mon mieux, 
dans celte épreuve suprême. Lo premier que j'attrappa à vous 
faire la moindre apparence de c«iur, sans autre ezplicaiion et 
sur la simple constation de son ideniiic, je te lue ou je le force b 
vuus é|M> iscr : c'est b choisir. Mais, si, malgré les facilites que 
je vous offre et la coopération que je vous apjiorte. vous man- 
quez votre affaire, ce sera tant pis pour vous, irrévocablement 
tant pis; etj** vous laisse dorénavant vousdcbrouifierluuteseale 
et sur place avec sainte Cahvrine, patronne de qui vous savez I 
Voila ce quo j’avais b vous dire ; pren**7-cn Ironne nete al agis- 
sez en conséquence. (On en-'rnd fa roiz ée Ckavarol^ gui s’ap- 
proehe en fredonnant te vieux rrfratn de ; Compire Ùuütery.) 
Je connais ceuo cbansoii et cet orgaue-là. 

aTnLvA'is, d part. 

Le voilb donc enfin t 

■SAri>aiLI.B. 

Dieu me damne I c’est Chavarot, mais trèf-eogriissé. 

ATHÛim. 

Mon oncle, vengez nous donc un peu du mensongo qu’il vous 
B bu sur mon compte. 

»IUCDait.LB. 

Il y a longtemps d’ailleurs que jo n'ai larabuslo personne, et 
U langue me démangé. Quant nu bras... 

SCENE IL 

ATHÉXAIS. CHAVAROT. DKAUDmiXE. 

ciiViauT. te frotuou h* «naint rl rAanUmi iaa« «oir r( AI.W- 

imm; if de lu gaueA*. 

I) Staii un p’tii bniuae 

Toutbab-IU dn grit, 

Carnbi! 

11 AlUil a l« rhâiM', 

A h ebAMe.., 


BCAt naiLU. d'wna rotx profonde, en rinterrompanl. 
Aux perdrix, monsieur Chavarot. 


Ah! 


CHAVAROT. 


ATn^xm. 

Eh! bonjour, monsieur Chavarot. 

CRAVAhOT. 

Ah! — Bonjour, madame. 

ATHavAÎa. 

Afadame?... Vous ne reconnaissez donc pas vos anciens amis? 

CHAVAHIA'. 

Si fait, xi fait : je vous reconnais très-bien. perf,} Trop 
bien! 


ATHéNA'iS. 

Qui TOUS trouble donc si fort? On dirait un homme qui, en 
chassant une perdrix, aurait rencontré un lion. 

RRAltiail.LB. 


Ehl... 


CHAVAtOT, i part. 
Elle veut me (aire dévorer. 

BKACt'RlLLB. 

Allons, déâdémeat, je vous fais peur. 
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ntVAMT. 

Peur? k moit 

KUtDUlLIj;. 

VoM ne* »ori«i fai )« premier. 

CIIAtAROr. 

(Ml! eapiuine. quR tous èiv* uo boinine tmiMo. 

ATRÉntiS. 

Uon onde, racoiilex donc h monsieur lluitoire du cipiuino 
Voisin. 

CnàTAROT. 

L’hûiütre du capiiaine Voisin? 

BiAinaiiLi. 

Est^e que ]e on tous ai pos, dans le temps, oootd non duel 
«rec le capitaine Voisin? 

CnATAROT. 

il oM semble, en efTel, me rappeler quelque choao comme 

ceU. 

ATHtSAis. 

Rien qu’un soQTcnir confus. Mon oncle ?a tous rafraîchir Ia 
SM moire. 

acii'oniLLt. 

Pu noroeot où il no te rappelle pas bien faffaire, c'eti qu’il 
sala connatl pas. On n’onblie pss de parnlln hUioircs, quand 
ofi les a entendues une fois. 

CRATAMOT, À p9Tt. 

Ahl maadites ietirra!. . 

AStlORIltl. 

Puisque tous ne connaistei pas mon duel arec le rapiUino 
Voras, et que tous désirez te cusnallre, je vent bien tous le ra> 
coaler. qooioue je a'aime point h parler de cea choMe-Ui, ma 
nièce te sait bten. 

ATiiiRAÏe. 

Je le sais mieux que personne. 

■lAllORllLI. 

O sont de tristes souTenirs ! 

cnATAnoT, à part. 

Si }e criab ï la garde! 

atAl'DRIUE. 


BT LA DOT. Il 

CtlATAROT 

Ahl malheureux! {/li'affattte sur Mur cüatsa, à moi/id dru- 
noui. ) 

•RAOORILLI. 

Tiens! qu’rat-ra qui lui prend? 

ATNtRAIS. 

Il M irouTe mal, mon oncle. 

BtACniUI.Lt 

F,h bien! que roulet-Tous que j’y fasse? 

ATItiXAlH. 

Que TOUX alliez cberrhez du aecours. Vile, un médecin I 
aiAlORILLK. 

Au fait, je lui dois bien cela. part^tn s'tn itUanl.) J’ai tou- 
jours TU I hiilotre du rapilatoe Voisin produire beaucoup d'vJel, 
mais jamais autant. {/J ton à pavcAe.} • 

SCENE ni. 

ATllÉNAIS, CHAVAHOT, nui, à iroilt. 
atheraTs. 

Remellez-Toua... Nons Fntrmex seuls. 

CIIAVAROT. 

Tué aous une Uotemo! 

atbkraîs. 

Il y a encore moyen de tous MuTer. 

CKATAROT. 

Vous croyez? 

ArnlüAÏs. 

Maia il ne faut paa perdro un moment. Toute bésitatioo, tout 
délai TOUS aéraient funestes. 

chavarot. 

Vous tToz raison, tous dies ma Proridmoe. Merci, adieu, [il 
M tfre et t'iloijnt.) 

athbnaî*. 

Oii allez-TOtts? 

chatahot. 

Très-loin. (/I comrtntiedi'eloiÿNcr.) 

athcraH. 


J'etaix jeune alors. Je commandais la JuU$’Cétar do Uar> 
saiUa, et je séjournait pour la première fois h Nantes, où j’étais 
«rriré en droiture, tenant des grandes Indes. (^, toutes les fois 
que J’abordaia dana «n port nouTceu, j*avais l'habitude, pour 
pUbo aux dames, de me bsttre en arriraul. 


■tACOtlLtR. 

Mmporle. Comme Nantesétaii une Tille d’imnortance, pleioe 
^jdiea fenraee et de francs lurons, io résolus d y (sire une en- 
iré« brillante, dont il serait parlé de loin, le pris mes infornis- 
isMia eu conséquence; ot Io soir, accompagne de mon second, 
ja B'en fut droit au café militaire. Il a'j irouTait un cerisin 
nombre d’btbiUiéi paiaibloa: co a'éttit pu mon affaire t je ne 
h«r dis rien. 11 en Tient quetquea antres plus ou moins frin- 
faots; ça ne mesufûssit pas. Enfin, b dix heures demie, Totei 
qaa m'arrïTe en petite teone et en ^audes moustaches, mar- 
<hint d’un air superbe et regardant son iiioDdQ du hani en bat, 
«n rrsi friand de la lame, le fameux Voisin, capitaine en premier 
>a Lmisièrae escadron du cinquième culraxsiors. Céuh le plus 
bd officier de la garniaon et le plus fin duellHle de la TiRe — Me 
teilàl s’écria-t'il d'un ton glorieux. — Je tous attendais, 
hii répoîKlts>)e en me leTanl; — jo totis ai marqué b tuer. — Il 
•rail son espadon au cAlé ; j'aTtis apporté mon sabre sous ma 
leriis; noutallAmea dans la coor, sous une lanterne; et il te 
biUil, ma foi! trèe-htoo, en Trai crAoe qu'il était. 

CHAVAROT. 

Vous l'aTex tué? 


Puisque me voilé! 

CHATAROT. 

Tué! tous une Unternel è la fteurdel'Agel 

■tAUDRILlf. 

Il l'a Toulut 

cjutamt. 

Ou, c'est sa faute. Il aurait dû recooBaUre set lorto et les 

f*-parer. 

tiAiiimii.LR. 

II m'a donné la seule réparation que je pusse accepter : je 
U CR connats pas d’autre. 


Mais que (aitee-TOUsdonc? 

CKATAROT. 

Je suis TOI conseils. Je me saure. (/J pouriuti ta marche.) 

ATIltRAÏS, 

Croyez-Toui m'échapper par une biUefeaée ? (£iJa l'Êrritt ri- 
remmipar U bras.) 

CRtTAROT. 

Une billereeéo! Dieu du ciell je jure que jo n'ai pas eoTie 
de plaisarrter. 

atrakaIs. 

Ni moi. Parlons sérieusement. Vous êtes un monstre. 
etiATARor. 

Cost beaucoup dire. 

ATHtNAÎS. 

Moins que tous n’aTox Ciît. 

OUTAROT. 

Ceal l'ambition qni m'a égaré, la fataleambition, qui perd lee 
hommes. 

AtUIRAiS. 

El leur fsil perdre les femmes. 

CBATAROT. 

HeUs! 

ATITÉHAiS. 

St j’écootaia nu colère! 

CBATAROT. 

Êcoutet plutdt int défense. 

ATUiKAlS. 

Il n'y a pas de jaslifieeUon possible. 

CIUTAROT. 


II y t dee ciiconslaDOOS aiténusntes. 

athbjia'ls. 

Lexquellos? 

CBATAROT. 

Je suis Tsuf. 

atbItaIs, à part. 

Allons donc! 


CBAVAtOT. 


K<t-ce qu'il n’y anrsii pas moyen d-j s'arrAnger? 
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ATHÉ;«AÎ9. 

Adrc«$ot*TO(M k moe onci». 

CN«VARr>T. 

Pour me foire é({<>rgerf 

atk^raTs. 

Vous s'«m net) k craindre, quant k présent. 

ciuTAnnr. 

Est-ce qne tous ne lui avez pai tout dit? 

ATHtRALS. 

Pas encore. 

cniVAioT. 

Lui avicz'TOttS dit «pietqnc rho«er 

ATBf..\AÏS. 

En pareil rjis, oa di^tout ou rien. 

CHATAAOT. 

Je ne suis donc pas marquo à tuer? 

iîliiSAÏft. 

C’est scion. 

aiAVARur. 

Je comprends : il vous faut ma t4te ou ma main. 

ATIIlillAi». 

L'uoe ou l'auire. 

CBAVAROT. 

Je vous offre l'aulro. 

ATnÉ.Vilj. 

Votre main? 

ClIAVAaO'i. 

Et mon ctrur. 

ATnr>Ais. 

Faites auenlton k oa que vous dites et prenez garle k ce que 
TOUS ferez. Si ce n'est pas sérifiiz celte fois, ce sert tragique. 
CtlATAROT. 

Le raariago n'est pas une plaismierie. 

ATUàRAlS. 

Ainsi voilk qui est bien entendu ; vous m’épousexT 

CRAVAaclf, 

Si vous daignez y consentir. 

ATtldVAU. 

Vous me croyez peut4tre plus riche qu'aulrcfoist 

CHAVAROT. 

Ni plus ni moins. 

ATRCRAÎS. 

A U bonne heure l je vous accorde soire pardon. 

cuavarot. 

El votre consentement 7 

ATnCtraTs, fwf t««dont la moin. 

Voilk ma réponse. 

CUAVAioT, fut kaiidtiZ la mofts. 

Chère Aihénaii! 

ATHËntls, à part. 

Cette fois je le tiens. 

cfiAVAiu}T. à part. 

Il faut maintooanl me Urer de Ik. 

ATiieskîe. 

(Juand ferez-vous publier les bans? 

ciiavarot. 

Quand TOUS voudrez. 

ATliBKAlS. 

Demain. 

CHAVAROT. 

Tant micui. Vous avez toujours vos soiianlo mille francs? 

ATIUSA». 

Ni plus ni moins. 

C'est suffisant. 

Cest indifférent. 

Plûik Diou! 

N’ètes vous pas riche? 

Je l'ai été. 


CHAVABOT. 

ATnéRAÎ-S. 

CIIATASOr. 

ATHKNAÎS. 

CBAVAROT. 



ATnfsAÎa. 

Vous nePât» plus? 

CBAVAROT. ’ 

Je suis ruiné. 

ATUéSAfS. 

Ruiné! 


• 

CHAVAROT. 

Complètement. 

athktaTs. 

C’est incroyable. 

CHAVAROT. 

C'est trop vrai. 

ATIliVAlS. 

Vont ..«piraruni gagn« dent wnl milte (r.nc* \ « miriigti 


CUAVAHOT. 

Sans compter l’étude. CéUit joli. 

ATR én AÏS. 


Superbe. 


CHAVAROT. 

Mais les affaires se suivent et ne se reuembleul pas. 
ATHK.NAta. 

Pourquoi spéculer encore T 

CBAVAROT. 

Je voulais un million. 


athrraÎs. 

Vous avez joné? 

CBlVAnOT. 

J» me croyais silr de gajnier. Mon agoni de ciango mo l'ataH 
formcllcmeoi promis. 


ATnésAis. 

Et, malgré aa promesse?... 

CIIAVAROT. 

J’eus ma baUille de Pevic, hclas! et jo perdis... 

ATUÈWAÎS. 


Tout? 


CnAVAROT. 

Fors l'honnour. 

ATQCIAÎS. 

Voilk tout ce qui vous reste? 

C«ATAiOt. 

Plus une cinquantaine de mille francs... 

atbskaû. 

C'est encore une ressource. 

CNAVAROT. 

F.ntendons-nous. Je disais : cinquante mille francs de dettes. 

ATUéNAIS. 

De dettes? 

aiAVARor. 

De dettes. — N’importe l je puis me consoler de tout, puiiqne 
voua me rendez votre amour. 

ATRÉBAÎa. 

Mon affection ne payerait pos vesdetb^. 

CBAVAROT. 

Pardonnez-moi, sur les Misante mille. francs qoovous m’ap- 
portez en dot, j’en prendrai loul de suite cinquante mtUe pour 
liquider raitiéré; restent dix miUo francs que j« garderai romtite 
en cas; et, avec du travail et du tempe, beaucoup de temps, par 
exemple, j arriverai, je l'espère du moins, à noua assurer uoa 
vieillesse tranquille. Du’en dites-vous, AthéiiaïsT 

ATUiVAtS. 

Moi? rien. 

CnAVAROT. 

Ociell vousvous taisez 1 vous hésitez peot-étrelae pourrait-il, 
Aihénais, que l’aveu dt> ma pauvreté m'eût fait perdre veiro aî- 
fcclioo ? 

ATItRIfAÎS. 

Point du tout; votre malheur ne fait que m'intéresser davan- 
tage à TOUS. 

CHAVAROT. 

Ah ! je reconnais là votre désiniéressement. 

ATRâRAtS. 

Mais mon oncle ! 

CBAVAROT. 

Lh bien ? 
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Moi, Je ne ü^n* pas h farR' nt. Mais aton oncle y l;«»i pour 
et cela revioitt au 

cNiVAMor. 


ATUrNAÎf. 

ie Bt ptiia mo marier uns sun cua^eniOAieoi. 
Vous £tes majeure i 
Moi? 


CUAVAROT» 

aTNlMIS. 


CUAVAKOT. 

Voua avez même la itranJe iiidjMr,(>'<. C'est donc de vous seule, 
ua>queoieQl du vous que dépend notre salui. 

ATHfiKAt». 


CMl^'dire le vdtre. 


CUATAHOT. 

Tout a’est fl pat commun t-otre Rens qui s'aimentr 
ATni*«AM. 

Êtes-vous bien sûr que nous nous ainnoi»? 

* CUAVAROl. 

Oui, pour mon compte. 

ATNdRAift. 

Vous m’aimeA aujourd'hui, parce que vous êtes ruiné. 
CtlAVAltOT. 

Serail«c« donc pour cela que vous ne m’aimeriev plus? 
athLhaÏi. 

Moit j'ai c^ô de vous attucr k jour où vous m'atox abiR« 
donnée, et il y a luogleiups. 

aiAVABOT. 

Vous me diaèM le contraire tout è l'heure. 


AÎHtVAtt. 

J'avais mea raisons. 


cnAVAtOT. 

Lesquelles r 

ATtlINAiS. 

Croye*«vous qu’on oublia d« pareils outrage#? Je ne suis pas 
femme pour rien, monsieur Chavarot; j’ai bonne momoirn el 
lionne rancune. Vous aviex autrefois didaigoé la tnaiu que je 
vous onrais. J’ti voulu me faire offrir la vdtre, pour avoir lo 
plaisir de U rrfusor. Vous m'aviex tourné le di» alors que 
10US no me trouviez pas assea ri.'he; je suis venuo tout exprès 
TOUS tirer ma révérence, mainieBant que vous Mes ruine. Je lé- 
sais h vous payer de votre monnaie, et je crois que nous 
tommes quittes. Je vous avais aouoncé une veogeance t la 
ToiU; je n’co veux pas d’autre. Itavsurez-vout; je suis gêne- 
rease, et Je maintiens le pardon que je vous ai accordé tout h 
l'heure. 

cuavabot, à fart. 

F.t c’est elle qui me raille 1 

ATUàriAÎS. 

Lhbieul moosioiir Cbavarut, qu'en dites vous? 


cHAVAPCrr. 

Hieo; j’aurais trop à dire. 

ATUéllAlS. 

Quoi, par exemple? 

CHAVAROT. 

Qae vous oies maintenant, parce que vous ma connaissex 
paavre, ce que vous afhrmios tout S i'Iieuio, parce que vous 
tne croyiez riche. 

ATI! àx AÏS. 

Moil je savais depuis longtemps que vous étiez ruiné. 

CHAVAB07. 

Eo vérité? 

ATBtSAÏS* 

Tout Paris le sait. 

cuavahot, à part . 

De mieux en mieux! je n'ai plus besoiu de m'eo mêler. 

ATUtVAJLS. 

Cala vous étoono? 

CBAVABOT. 

le l’aToac. 

Ariiû(.tïs. 

fliea de plus sitoplo cepeudaut : votre ag^nt de chaugo a 
parlé. 


la 


cnAVAsot. 

Quulle imItMrrélion f un ogoot de changel U o’y a plus h n 
fier k persan UC. 

ATUXVAIS. 

A propos de ronfianoe, nous aroiis un polit compte à réglofi 
monsieur Cbavarot. 

cuavasot. 

Laquel? 

ATBKXAU- 

Mçs iettrea? 

ckavarot, à pari. 

Dieu soit loaôl je no saviis comment lui demander les 
Riiirnncs. 

«THB.tAlS. * 

VoushéfUet, monsieur? 

aiATASOT. 

Je gémis, mademoiscUe, mais je D'bésilc pas; je suis galivt 
bomme, et, quoi qu'il en puiasA cndtsr k mon cœur, je rempli- 
rai mon devoir. Puisque tout vsi fini cuire uous.«. Oti*co ÛJiil^ 
ATIIÉKAÙ. 

Irrévocablement Sni. 

CUAVAHOT. 

Vous le voulez, cruelle ! 

AtiltNAIS. 

Je veux mes lettres. 

CUAVAIlor. 

Quand? 

Allié.'fAtS. 

Le plus tôt possible. 

CII.IVAPOT. 

Voua les aurez dans uito heure. 

AlUlVAÎS. 

Toutes? 

CIlATAROr. 

En savez-vous le compte ? 

Aiii^nAis. 

Quatre-vingl-seixe. 

CHAVAIinT. 

Juste. Vous verrez qu'il n'on manque pas une. 

ATIItNAÏS. 

Trés-bumi 


nUVAROT. 


Adieu, madomoisclle. 

atiibmaïs. 

Au revoir, monsieur... Daii« une heure 
■ CUAVAHOT. 

Ut pour la dcri^rc fois? 

A1Hi.*(AlS. 

J’aimo k le croire. 


UIAVARÜT. 

Vous voudrez bien alors me rciuettre en mémo temps lee 
micnocs. 

ATtlCXAÎJ. 

Quoi? 

aiAVAItOT. 

Mes lettre». 

ATUSlVAiS. 

Vos leiUGs? 

CRATAHUT. 

Oui. Je vous en ai écrit s«'pt. 

ATOÉXAÏS. 

Il y B si longtemps I 

eUAVAnoT. 

tScnîpia monrnf. 

atiimaïs. 

Jo n'ooteods pas le latin. 

U1AVAROT. 

Je vous prie de mêles remdro. 

ATiia.vAis. 

Je loi ai brûlées. 

ClltVAROT. 

C'est éS*Ii rcndcz-les-moi loujnurs. 

ATni:vAis. 

Vous douiez do ma parelo? 
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CHàTitlOT. 

Üe ToUe mémoire seulement. 

ATRéMAÎH. 

]J lae semble bien les aroir brîU^. 

CBAVAaOT. 

Après tout, c’est possible. 

ATMÈtAÏS. 

CmI même tr6s>prob«Ue. 

cuAVAKor. 

Eo ce CSS. pour que nous soyons b deux do jeu, qui do quatre* 
Vingt-seixe leiiresdto sept, reste... 

athkxaïs. 

Je ebereherai dsus mes malles. 

CHATAROT. 

Cherchez et roua (rourerez. A bicntdt. {Jt mcIm rt i'éhifnt.) 

ATUiMAÎS. 

Adieu. 

ClATAtOT, d pari, (Il s’en aJUni. 

Encore une partie gagnée ! 

ATnEüAis, à pari. 

Eooore un parti perdu. 

SCENE IV. 

DUHÈGE, CHAVAROT, HEALDHILIE, ATUÉNAIS. 

SlUt'ORIlLS. 

Voilà le docteur, enfin I 

aurAHor. 

Meid, capitaine, )e suis remis. 

■EAIDMLLB. 

Ddjàt 

CBAVAHOT. 

Gtieo aux attentions délicates de mademoiselle votre nièce. 

IKACORIILS. 

C’était bien la peine do me faire tant courir I 

MinÊct. 

Quant à o>oi, je suis bien aise, monsieur Chararoi, d’étre venu 
pour rien. 

CUArA&OT. 

Je vous remercie, cher docteur, comme si t<mis étiez venu 
pour quelque chose. Mais je rot» dois à tous deux un dédumtna* 
gemem pour la peine que chacun de vous a prise i sa manière ; 
et i« crois vous le donner, romieurs et amis, en vous prêsentint 
l’un i l'autre. {A Dvmège. ch fut moRfrant BfsuiriUe.) Monsieur 
le capitaine Beaudiille, mon ami. {A BcaudriîU, rn fut inon» 
trent X>umjp«.} Mon ami, monsieur te docteur üoaiège, médecin 
des Eaux. 

ocitcB, Mfuanf Btaudrille. 

Vous âies le bienvenu dans ce pays, monsiour. et vous serez 
le trèa-bicD venu dans ma mauoo, n vous voulez me faire i'hon* 
neur do vous y présenter. 

■lAuaRiut. saivant Dumigt. 

Enchanté, docteur, de faire votre cooneissance. Un médecin 
est toujours bon b connaître, surtout aux ^ox. Les vôtres, doc- 
teur, »oDt*«Uos vraiment bonnes pour lee gastrites? 

ntUËGE. 

Oui, monsieur; maâ elles ne valent rien pour la goutte. 

BSAonaiLLi. 

Diable! Albéoais, tous no m’aviez pas dit cola. 

ATHÉKIÏS. 

Je ne suis pas inédeciD, mon onde. 

asACDaiiJ.B. 

Uais comment vaia<je faire? 

DOMfxe. 

Rien de plus simple. Si les eaux doivent vous faire du mal, 
o’en buvez pas. 

BIAVHHILLB. 

Cela me contrariera, parce quej’aime à consommer sur place. 
Les produits spéciaux d'un pays y valent toujours mieux cl 
coûtent moins cher qu'ailieurs. Maïs il faut bien se laire une 
raison ; et, puisque vous me défendez Tpao, docteur, je me rési- 
gnerai à n'en pas boire: je boirai du vin. Allons déjeuner, ma 
nièce, (/f pruidUbrât d'^théasït^quî iNt dtlim motd roretfle.) 
liens! ie l'avait oublié; docteur, je vous présente ma iitcco et 
jo vous II recommande. 


KHÊev. 

C’est b moi de me mettre aux ordres de madame. 
laAunaiLLF. poussé par ^ihénaii. 

HsdcmoisHlé, docteur, madeiiiotseUo Atbéna'is Beaudrille, ma 
nièce: elle est encore i marier. 

Ol-RÈCI. 

J’aurais dût m'eo douter, et j’co félicite celui qui aura le bon- 
heur de plaire b mademoispHe. 

ATaRVAÏS. 

Rien d'aimable ne saurait m'etonner de votre part, monslour; 
la politesse est chn vous nn apanage do famille. Nous avons 
fait roulé, en venant de Paris, avec monsieur votre fils, qui m’a 
comblée d'aitcnUons et èe prévenances. Jo suis liPurettso de 
TOUS remeirior blafoisde son obligeance ci de la vAtre. {Éthauge 
dr taluls; jdlhénais torl à gauche^ donnant h ères à BsattdriUe.} 

SCENE V. 

nUWÈGE, CHAVAROT. 

CNàVAHOT, rrgardant ^dihénaï* gui t'éloigns, à part. 

L'ennemi se relire on pleine déroute : c'est le moment de lan- 
cer les hussards. 

DCKtCE. 

A l'avantage de vous revoir, monsieur Chavarol. {U com- 
mence à t'éfoiyncr.j 

CDAVAitOT, arr//a«l Dumége. 

Docteur, vous allez dire que jo rêve toujours mariage; mais 
tout b l'heure, en voyant oiademoiselle Bcaudrillc, il m'est 
venu une idée. 

DCMÈCI. 

Laquelle? 

CrtAVABOT. 

Oh t une idée en Pair. Il est trop jeune pour elle. Ce n'est pas 
qu'elle soit bien Agée. Vous l’avez vue: quel Agelui donnez-vous? 

Dl’UUl. 

Je ne saie : vingt-cinq ans. 

CRWAltOT. 

Tout au plus. Ma» c’est égal: je le crois tropjenne pour eUe. 
Quel Age a-t-il ? 

DOMicCR. 

Qui? 

CtUVABOT. 

Votre fils. 

Dvnfcci. 

Yingt-deuz ans. 

CHAVAROT- 

Trop jeune! C’est doromogo : une personne aimable, élevée 
dans un des meilleurs pensionnats de la capitale, et soixante 
latllç francs comptant. Suitanie mtUo francs, c'est quelque chose 
au bout du compte. 

bt'MllCC. 

C’est Taisance d’une bonnéic (amillo. 

CHAVAROT 

Mais il est décidément trop jeune pour elle. 

CltAVAROT. 

Je le crois comme vous. 

Diabci. 

La chose mérite pourtant réflexion. Si pnr hasard ce parti 
vous convenait b tous doux, vous n'ouricz qu'b nio le iJire: 
entre nous, je crois que l’onclo serait bien aise de U marier, 
convcniblcroont s'entend, avec un honnête homme, avec un 
jeune homme de bonne famille, comme voilà votre tils. 

DvnàoR. 

Merci, j’y penserai. 

cuavarot. 

Pensez-y. Peut-être est-il tropjenne* peut-être non. En tout 
cas, vous pouvez compter sur mes bons offices. 

OUUfeCK. 

Aferci encore une fols pour votre bonne pensée et pour vos 
offres amicales. 

CHAVAROT. 

Il n'y a pas de quoi. Tout b vous, docteur. (72 sort à droUt.) 

SCÈNE VI. 

DLMKfîE veuf. 

II f.<Ktd<':cidémciilqucjo me corrige de cette tnaudiiohabfliido 
do J get Us gens sur tour l'hysiotioioio : Chavarol a du bon. 
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, SCÈNE VII. 

IIKMII, U( MÉGE. 
rmoni dt$ pati(U*n. 

Eb bî^n, père, où es’iu donc? que âpeijio arrirè, iu 

ot «baodODnet. Cest que je m'ennuie de ne pas le v<Mr. 

ooiUb. 

Tu m'aime» done ioujouri f 

HIKtt. 

Ne deronsHiooe pas nous aimer chaetm pour deuif mainle> 
cani que nous avoDS perdu l'amoar on qui nous confoodioot 

nos deoi ioes ! 

DiHfcoe. 

Chère et viTante image de mon bonheur pataé! Ta mèro n'est 
pas tout entière perdue pour moi : elle t’a laissé en partant sa 
parole et son regard. 

■mai. 

Et k toi son cœor. Je l'aimab en elle: je l'adore en U>i. 
{Ihmfff a'rasuyr Awriiramenl les yrt».) Obi ne to OMhe pas 
poor pleurer, tu nen as paa besoin ; c’est ai bon les bonnre lar> 
mes 1 Moi aussi j*ai enrte de pleurer, et de rire aussi, de parler, 
de crier, de chanter. Depuis que j'ai quitté Paris, il me semble 
aoe je suis sorii de prison. Je agis im de joie ot de liberté, 
latr du Mj^s me monte è la tête, j’aime tant Todeur d<‘S foins 
roupée! ht cette rivière qui me semblait si grande quand j'étais 
peut, et qui me parait loujeurs si belle ! Lo long de la route, je 
vejfiis le* arbres a'incUoer pour me dire bonjour, comme les 
pijnsos qui me liraient leur booDOl; cl. la lèlv è la portière, 
/ saluais tous ces vieus amis. Les nuages eui-mêmcs me (ai- 
taieot cortège en courant après Is Toiture: et je troure è mon 
arrivée les soprèts d’un bal! Veux*tu que nous danaions un 
peu ? (/< prend son père par la (oille.) 

OVMkoK, te défendant. 

Non : mc« cüeots pourraient me voir. 

Quel ennui de ne pouvoir être heureux è son aise l quand on 
l'estai rarement. 

bCNkOI. 

Seraia*tu Traiment heureux, coraplétoineiit heureux, leiT 

■Bvai. 

Id 1 a’ai'je pas sous mes pieds la terre deux fois sacrée où re. 
poseai rocs souvenirs, où vivent mes afieclions, et sur ma tête 
H ciel Ueu, patrie de respérancof Que désirer de plus ? 

Ce que ta regretterais peuuèire plus tard. 

Hcxai. 

Quoi donc? 

utntcK. 

Us plaisirs que recherche la jcunesio et qu'offre Paris. 

lic.^al. 

Uoi I je no connais qu'un plaisir, le travail. Et c'est un plaisir 
coauBode qu’on peut se donner partout. 

DLnici. 

Et è bon marché. 

nival. 

Du papier, de l'encre, une plumo : l'art n'en demande pu da> 
Taniage poux donner la gloire. 

oenioB. 

Tu Consentirais donc, mais lè, de bon creur, h l'enfermer, 
p.’odaiu los deux tien ou les trois quarts do l'année, je suppose, 
su fond d'uQ département f * 

HESRl. 

Dans un désert, si c'élait avec toi. .. 

oonàcB. 

Ta dis cela pour dm faire plaisir. 

Buat. 

N'ai'je paa rénan f 

1>CB£CI. 

Certes l Mais toi? c'est do UA qu’il s’agit. flépomU en toute 
frsnehise, d'une façon coropletement dèsinléreMée, en m'ou- 
biasnt... (moureveenf de ffenri) pour un niomenl. Je no le de- 
nsade pas l’impossible. Un peu d'égoïsme, s'il vous plaît, moo- 
sietir, et dts*moi ta mauvaise vérité. Où et comment te plairait* 
il de vivro ? 

Biaai. 

Ici, gAié par toi. 

ouaàct. 

Reste donc avec moi, cher enfant, et ne quitte plus Ion pèro 
qtw pour la gloire. 


« iinai. 

Que dis-iu, pèi e T Et pourquoi me perler d'un bonheur, hélas I 
impossible? 

DcnioB. 

Où est riospossilMliié, je te prie t où eel l’obilaeto t Qui t’em* 
pécherait, après avoir travaille ici. d'aller réussir U tes? Sois 
tranquille! ce n'est pas moi qui t'arrêterai jamais, ce n'est pas 
moi qui te retaiderai d'uno beoro sur la route du succès. 

Biaai 

Ta m’y pousserais plutdi. 

DtlBÊOt. 

Je t'x porterais. 

liERU. 

Je le sais bien. 

la'uècB. 

Qui te retient alors ? 

. iiBMaj. 

Mes leçons. 

DL'HàClU 

Tu on prends encore? 

at.vai. 

Non : j'eo donne. 

I>UM£CS. 

Esbee que cela t'amuse? 

naval. 

Comme la pluio. 

OCMCOB. 

Pourquoi t'imposer un ennui qui me prive d'un plaisir? 
ncxai. 

Eh 1 ne fauMl pu gagner sa vie? 

pinioB. 

Non, quand on a un père qui gagne pour deux. 

uinat. 

Tu serai donc toujours le même, mon pauvre père? Tu ■# 
deviendras donc jamais raisonnable f 
MiuksB. 

Par exemple t 

ami. 

Cesl vrai : j'ai beau te prêcher réooaomie h toni instant h 
de toutes les manières, rien n'y fait; jo ne puia venir h bout de 
te corriger. Tu ne songes qu'è la dépenae! 

DCUtOX. 

Qn'est-ce que to me raoootes lè ? 

HBMtl. 

Tel fredaines , père prodigue l Après avoir payé mon édaca* 
(ion, tu as voulu JpW*t moq entretieo, mas {ilaisirs, mes faniai- 
siei, que sais-je r Et mainlenaol tu voudrais, lotis prétexte de 
gloire, ne payer Toisiveté avec ton travail!... UalUhlàl si je te 
Uiaiais faire, tu n'aurais jamais le sou. 

Doa£oa. 

Je puis bien fiire ce qn'il me plaît de mon argent : j'ea sob le 
maître. 

atsai. 

Pas dn font : j'eo sob copropriétaire, et je veux que to le 
gardes. 

Dcakot. 

Pour qui et pourquoi? 

■aval. 

Pour toi, pour tes vienx jours. 

nuakcB. 

Dans ce temps-lè, ta m'en donneras. 

aajnu. 

Ccrlaiaemeot, n j’eo ai. Mais si je n'en ai pas? 

DUUàCB. 

Tu feras fortune avec tes opéras. 

■anal. 

Attends au moins que les opéras soieot faits. 

DCIlteB. 

Le meilleur moyen de les faire, c’est de travoUlvr; H pour 
travailler vite, la metUeur moyeu, c'est de bieo «mplvyer le 
temps. 

aevRi. 

Je t’en prie, père, n'insiste pas. J’aurais peine h refuser, l'au* 
rais bonté d’accepter. 
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Hum! 

pArtoDi d'aotra cbote. 


Kraict. 

■mai. 


wtitet. 

Tomme ta voudrai. Humt 

HENRI. 

Kst'U arriTé beaucoup de baigneurs? 

DCMàCE. 

Beaucoup, lium ! 

Ri;>ni. 

Tant mieui. La mUor «era brillante. 

DCHtCB. 

iluml N’aa^lu pai fait roule avec un ccrlain capitaine Beau- 
drille? 

HKHRI. 

Celui qui a tué le capiuioe Voisin «oui une UnternoT 
nOBECt. 

11 Ta semblé ridicule? 

HnrRi. 

Il m'a semblé ce qu'il est. 

DCHkoB. 

Ah ! Sa nièce était avec lui ? 

ainai. 

Oui. 

ocakss. 

Qu*eu diMtt? 

lltNRJ 

Rien. 

neatot. 

Je te demande ce que tu en penMs. 

RtKRI. 

Ni bien ni mal. 

ncHèen. 

Comment irouvei-Ui «a Ogure? 

Huai. 

Singulière. 

nt'Htxi. 

Ht son caractère? 

HBiiai. 

Un peu étourdi et trop rotnaneequo pour ion Igs. 

llUMtCB. 

Vingt-cinq ans? 

BIMI. 

ûfa I oui. 

DUllUl. 

Il o’en faut plus parler. (Il patft d gauehê.) 

HâadS. 

Pourquoi t 

OUMtCI. 

Hile ne le conrieot pas. 

HtNRI. 

Songnais-tu à me la faire épouser? 

DVMÊOI. 

Oh I ai elle Tarait convenu. 

■la RI. 

Elle me eonvieot puiaitemeni. 

■UMfcCS. 

Tu rient de me dire qu'elle n'viail ni jeunSf ni jolie» ni sensée, 
ni... 

■IM RI. 

Qu'ost-ee que cela fait f 

DcaSet. 

Cequo cela fait? 

RIMRI. 

Cola ne bit rien. 

dcrEcb. 

Cela fait qu'elle ne te convient pai et que tu ne Tépouaeraa 


Mais ai. 
Mail mm. 


RRivni. 

DVUÉ6B. 


UBMRI. 

Si (U no le veux pas, c'eal tino autre affaire. Je no prétends 
pas me marier contre ta volonté. 

OL'MMU. 

Yoitt est plaisant t ne ras-lu pas maintenant me foire 
jouet malgré mm le réle d'un père desposte, et me persuader 


qne c'eet moi qui l'empéche de te marier I ton gré, quand e'eit 
toi au cmitraira qui répugne è cemariage, tandis que moi je d‘; 
renonce oue Mrce que tu m'as prouvé <|ue... Tiens! je ne sais 
coque je dis. C'est è en perdre la tête. Laitse-moi tranquille. 

HBMRI. 

Laiaae-moi t'expliquer la chose, au contraire. Rien de pl«i 
simple. Ce mariage me convient, puisqu'il t'arrange; et je ne 
demande pas mieux que d'épouser œite demoiselle» puisqu'elle 
te plaît. 

nuiitcB. 

Il ne s'agit pas de moi. 

URMRl. 

Si fait. Du moment où cela m'est égal» c’est toi que cela re- 
garde. 

ocafcsB. 

Eh bleu t elle ne me plaît pas, è mol, cette demoiselle ! 

unni. 

Pourquoi? 

ncMici. 


Pour les misons qne tu mas dites tout è l’heore. 

■Bini. 

Bah I joUe ou laide, jeune ou vieille, ceUe-U ou une autre, 
qu'importe? 

nraiet. 


Quel philoiophe l Est-co que lu te mêlerais, Henri, de mépriser 
les femmes? 


Dieu n’en garde ! 
Tu le* bais donc? 


Huai. 

ockKb. 


BBMRJ. 

Tu vois bien que tien, pubque je veux me marier. 
nORfcCB. 

Que signiOe alors une pareille insoaciBRoe on un sujet si 
grave? 

HSNai. 


Que les femmes me sont iadifférentesi voilà tout. 

DuaàoR. 

O mon fils I si jeune encore, ne tonte pu U vie. C’est un mys- 
tère aussi, et personoo avant d'en sottir n’en sait le dernier 
mot. 


RBRRI. 

RiNuro-toi, père. J'ai plus d'expérience que tu me supposes, 
et je ne parle point au hasard. 

DOMiOB. 


Bon 1 ne va>4u pu à cette heure te métamorphoser en victime 
des Dsseions et te pencher mélanooUquement sur tas ruines de 
tes illusions brisées? 

RURI. 

Ne te moque pas de moi. Je veux dire simplement qu'à Paris 
j'ai rencontrà nombre de jeunes et jolies femmes, fort aimablrs, 
disait-on, et que Je ne me suis jamais senti U moindre velléité 
d*en aimer aucune. 

DCHàet. 

Je te uvais raisonnable, mais pas à ce point. 

HBRRI. 

Te voilà donc raasuré, complètement raasnré, j’espère ; et je 
n'imaginipu quelle objection lu pourrais encore moprtenter. 
nuatcB. 

Eh I ne vots-tn pas, mon cher enfant, qu'en le détournant de 
ton projet, je lutte contro mon plus cher désir ; que je chercho h 
tromper moi-môme ma secrète espérance? Ce mariage sans Teu- 
richir, Dieu merci, mettrait ton avenir à l’abri du besoin ; et 
libre alors des soucis maiériela, tu pourrais consacrer tout ton 
temps, toutes tes forces, à l'élaboration de ton œuvre, à U con- 
slruclion de la renommée t 


IIBKil. 

Don t je n’irais plus à Paris que pour la paMicatloo de mes 
onvrages; et le reste do l’année, je le passerais ki, heureux et 
tranquille, à rêver, à travailler, à vivre, pc^ de loi I 

IK'MàOI. 

Le paradis pour ma vieilloa&e 1 

IIVNIU. 

Père, va demander pour mol la main de mademobelle Beau- 
drille. 

ixiRlea. 

•Tu es vraiment décidé à l'épouaer? 
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A coodiUon qa*d]e Viendra habiter U maiioo pâteroelle. 

M'KÊtiK. 

Si lu le vêtu, noui esuyerons. 

BCill. 


Toni <le luite. 

bCMtCB. 

TuprecMlras bien vinft>quatre heure* pour réfléchir. 

UK.VIII. 

îoQles me* réflexion* font faite*. Mon parti est pris, le me 
^de vite et i'airis de m^me. i’enier» dire et faire, pour moi 
r'estteutun. Malgré mon air traoauiUo, je ne saii noi atiendro. 
Va^oe pas Miamur TaSaire etiJcfie de oooclure. Va, pars tout 
desmlepour revenir plu» tôt : veui-tuT 
ncatoR. 


i>qiM lu voudra*. Mat* je cnio}... 

niRTU. 

N« otlna rien, le répond* de tout. 

OLüfcCS. 

Hmril tu regrettera* peut-être un jour de t'être engagé trop 
Mfèreaant. 

■mi. 

Ce que je regretterai* toute ma vie, père, ce aérait roocasion 
de boobeur perdu par ma faute. Demain, prul-élre, U serait 
trop tard. PteiiuDS garde aux rivaux, et bStoos-nou*. 

MML6B. 

Cett ton dernier mot? 

HUtl. 

Au rereir, père, et booiM chance. 

DUJiAuk, lê terrant duna tes irae. 

Qm Dieu récompense ta piéU- filiale I (/t regarde un tnaronf 
sa* /fil d’un air a u /ota alUndn fl inquietf et temhie rhfreJter 
ter MpAyaionomta çtÉtlçut traer d'hJritatiim. /"oyenr J/enn lui 
sMinra avec ron/tan<v, tf 1ère brisfurmanf Ut dtux mamt en 
immt Ml a MnUitamtnt prta ton perii.) Le tort en est jeté 
(il serf à fraMt pot par la gauche.) 


SCENE Vin. 

IIENBI, arwi, 

lia rêcompeote, 6 mon père ! oe sera ta joie. Toi content, moi 
truqeiUe, qu’aurai-je è souhaiter? c’eti une affaire entendue : 
posons plus. — Gardon I Kb bien I où c*t-il donc ce garçon? 
l/t ton i drotit. ta Jardin te remplit de promenturt. On entant 
a* dcàors It prtiu^ (Tnim contreaanie,) 

SCÈNE IX. 

NANON, ADÈLE. 

APàiB, donnonl U brat à Jianon. 

Ah! na pauvre Nauon, j'en mourrai de chagrin. 

HA3ION. 

Attendez un peu, mademoiselle : il eei toujours lonps de faire 
ooa bêtise. 

AoUn. 

i* M ceiae de pleurer en pensant b ce maxiage. 

RAHUS. 

na’eat pas encore fait. ^ 

anhui. 

Ml giud'nère dit qu'il se fera bientôt. 

nanov. 

Qle o'eit pas sorcière et a’a pas l'avenir dans sa poche. Tant 
pale maire et lo curé n'y ont point paaaé, on ne peut jurer de 
Et d'ici Ûl... 


nano.*. 

I* trouverai quelque choee. 

, abèu. 

^ raalende, bêlas ! 

SCÈ.NE X. 

NASON, ADÈLE. CHAVABOT. 
auvanoT, ô part, entrant par te fond è droiïe. 

. ^tnealeürt*, je me moqiie des réclamations, et jo brave 
njestia. {Foyant ÂdiU téparée de [fanon, il %'emfretu de lui 
Hnr <« br«a.) MadcmoiiclJe, voulez-vous perraetire 7 


Oui, monsieur. 

caavaauT. 

Vous n’avez pu oublié, j'espère, voire promoase d’ouvrir le 
bal avec moi? 

abUs. 

Non, monsieur. 

CHavaniir. 

Aimex-voua U oeutredansu, rnadenoiselle ? 

AUfcLS. 

Moins que laredowa, monsieur. 

CMaViHOT. 

Vousm'élonnex; Cestsijob, la conlrcdanso ! 

aulicB. 

C'esl si vieux 1 (^dile et Chavarot tortent par la gauche.) 

SCENE XI. 

NANON, HENRI. 

nanoN, apcTMTont //enri, gui rentre d droile. 

Tiens 1 je connais cette figure-lù: une jolie figure, ma foi! 
(.^Ua (roverse le théâtre el va te mettre en face de //enri.) 

HIRM. 

t?ue cherches-tu, NanonT 

naaoif. 

Je cherche un ami d’autrefois, monsieur Henri. 

titSM. 

Tu l'as trouvé, Nanoo. (7i e'aeteoit à drotte de la labîe.) 
jiaxcM, t'oiseyanr en face de //enn, le dot tourné «ers /« jardin. 

Ça prouve cbet vous un bon cceur, monsieur Henri, et une 
bonoo mémoire; car il y a bien longtemps qua nous no nous 

•ommea vus. 

BZRni. 

Depuis que j’ai quitté Itoulinscily a cinq ou six ans. 

NASOn. 

Pourquoi donc que vous n'y êtes pat revenu f esl-eo que vous 
avez le dégoût du pays? 

HiRni. 

Je t'aime h la folie, au contraîro. Mais j'ai voyagé ; j'ai paiaé 
deux ans en Italie, le resta h Paris. 

BARON. 

Je ne vous en veux pas alors. 

HBNm. 

Tu tarais tort do m'on vouloir, Nanon ; car moi, je t'ai tou- 
jours gardé un bon souvamr, ainsi qu'à ta Mcur de lait, la po- 
lile Adèle. La boune enfant «t bien gentillel A-t-elle grandit 
mJmon. 

Elle eat autsi grande que moi. 

UBNM. 

Ce n’est pas poulble. 

RANUN. 

Pourquoi donc? Est-ce qu'it u'esi pas permis aux petites 
filles de devenir de belles demoiselles oomene aux petits garçons 
de devenir de beaux meesioun? Elle n'a pu plus perdu son 
temps que vous. 

RENM. 

La distraction ost naïve, en effet. Je la vois toujonrs comme 
elle était dana oo temps-ih, quand nous jouions tous loi trois h 
cache-cocbo, dans la ferme, et que jo 1a portaü dans mea bru 
pour passer les rnisseaux. 

RANON. 

Je me rsppello que vous l'appoUez souvent : ma petite femme I 
et que vous l'embrassiex h pleines joues. # 

UlNRl. 

Je l'aimais de tout mon corur. 

MANON. 

Je suis contente que vous soyez venu ponr la fête. 
niNTif. 

C'est un hasard. 

RANOM. / 

N’importe. Puisque vous y êtes, j’espère que vous n’en don- 
nerez pu votre part au chat. Vous allez danser? 

Huai. 

Nom 

NANON. 

UoDSieur ost trop vieux : ces plaisirs ne sont plus de eon Ige. 
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ilSKKl. 

Si; maii iU ne sont plus de rooo goût. 

MAKO.'t. 

Oh ! faut pas faire le fier, nai ce que tous veoez de Paris. Il 
y a de joUes filles ici» et pas lardées. 

nnu. 

Je le Toia bieo, Naaon. 

■ASOff. 

Je ne parle pas de moi, paam paysanne ! mais de certaines que 
je connais, aiuremontfailès que moi pour plaire aux bf'aux rnes> 
sieurs qui reriennent d*ltalie. ( Htnri o orrsc d'éeoutfr A'anon 
pour rr^srdrr jddéU qui dracaiid ks marehis du pauUon.) 
ittKSI» portant la main à son caur, 

Ahl 

lunoA. 

Qu'arez-Toua, monsieur ? 

UBASI, M frottant tes yeux. 

Ceatune tiaUm. 

SABON. 

Quoi? 

nanai, as Ireoni. 

Belle comme ma mère I 

NANON, sa rrtoumont et apercevant jidiU. 

Abt je comprends. Sonnez lesclocheal 

SCENE Xll. 

ADELE, CHAVAROT» HE.NRI» NANON. 

CHAVAaoT» entrant rivement par la gauche, à jddile. 
Uademoiaclle, j'ai eu soin do m'assurer un Tis4-Tis. 

HBiM» à Chautroi. 

Monsieur... 

ASfcLi, à partf reconnaûeanl Henri. 

C’est luil Henri! 

Hinmi. 

Voulex-Tous Men me permeitre de danser arec mademoi> 
selle voire fille? 

CIIATAROT. 

Honaieur» je n'ai pas d'enfants. 

HIBRI. 

Pardon, mooiîeur, j'ai voulu dire avec mademolaelle votre 
nièce. 

CnATABOT. 

Monsieur» je sois Cbavaiot, seul de ma famille. 

uBimi. 

A quel titre alors donnez-vous le bcaa è mademoiaeUe î 

CHATABOT. 

La quesUon est plaisante. 

BtBIll. 

Je la fais pourtant trèa-sérieuacmeot» nonaieur» et je voua 
coDseille d'y répondre do même. 

CBAViSOT. 

Puisqu'il faut vons le dire. moDsieur» je suis le futur de ma- 
deooiaeUe. 

■ABU. 

Son futur beau-père ? ' 

CnATABOT. 

De quel pays arrive donc ce petit monsieur ? 

■lirai. 

Puiique vodb% preuea ainsi» monsieur, je n'il plus do mé- 
nagements à garder, et je danserai avec mademoiselle sans votre 
conseutemenU 

CIUTAIOT. 

Monsieur, cette cooiredanse m’appartient de droit. (£n ce mo- 
ment rorcAesire ;ou« iss premiiree mesures ^tme radotca.) 

■ ■.NSI. 

Ce n'est pas une contredanse, monsieur, c'est une redowa, 
et elle m'appartient de fait. {Il passe devant Chavarot et prend 
$a place auprit d'jid^U.) 

CUATAftOT. 

Uonaieur, ces cboeea-là ne so font pas. 

nXBlii, «MltaNf ISS yants. 

Voua voyez bien que ai, monsieur. 


Cn*V*ROT. 

Je veux dire, mouaieur, qu'ou ue doiupaa les faire. 

On et moi cela (ait deux, monaieur. 

CHAVAROT. 

UouficuT, voua me poussez è bout | Je vais chercher lagrand'. 
mère. (7( s'efotpne pr^piiammmt par la droite.) 

SCÈNE XIH. 

NANON, ADÈLE. HENRI. 

■i»Ri, à .^dite. 

Je TOUS demande pardon, mademoisetle; ie vous demaRdr 
mille fois pardon de mou iccoovcnance. Mais c^est plus fortqM 
moi. Epargnez-moi des reproebea ; j'en sera)# navre. Pas de 
reprêscntaiiona non plus : elles ne serviraient à rieo. En voui 
voyaui, j'ai perdu la tète. 

adIli. 

Hais, monsieur, ma grtnd’mère m'a défendu de danser avec 
des Incounus. 

ilHRl. 

Ce n'est pei voua qui danaet de votre plein gré. mademoiselle; 
c'etf moi oui voua foKe è danser. Vous ne désobéissez pas, vooi 
n'éles pas libre. 

HARON, d Adile. 

Allez de confiance, mademoiselle, je réponds de tout. {Henu 
et ^idile eartent rapidement par la ganehe.) 

SCENE XIV. 

NANON, CHAVAROT. M"' DESPERRIERS. 

CHAVAROT» à Af** Deeperrter», en entrant par la droite. 

Oui, madame» oni, c'est comme j'ai l’honneur de vous lo dir«. 

■** OISriBRIRU. 

Dieu du ciel i eat-œ pomiblo ? 

ciAVAROT, regardant de loua cCUe. 

Eh bien ! où aont-Us passés t 

HAMOR. 

Vous arrivez trop tard, monsieur ; les oiseaux sont envolés. 
(CAoearol se dirige rii<cmenr rert la ga^tche; il te débat au mikm 
de to foule qui Fempéche Saeaacer. Le rideau battu, ) 


ACTE m. 

Le aalee d'u «pparlNDAat dit oitabld. — A* (oad. nii* frudi f*m i 
deiu beUasu. — A guebe, aaa porta taldrtte et va« (bvBiHéa; davaat 
U aRamioét, ose tabla. A dreilt, sM porta laidrata et «m tenku 
aaWTta. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ADÈLE, DESPEDRIERS, NANON. 

M** DtarBRAiRM » cM(ran{ à grande pat, sutne ^ Adèle et dt 
*• iVano». 

Cest un scandale inoni. Danser la redowa ave>c ce paltoquet, 
sous lea yeux do monsieur Chavarot ! Le bon Dieu vous pu- 
nira. 

NABOM. 

Moi aussi» madamef 

•** ntaPBRRina, 

Certaioemeot. Os doit partager la peine quand on a partage 
U faute. 

RABON. 

Je n'ai rira partagé, madame. J'ai dansé toute seule» et une 
daoae respectanle encore, l’ancieoae bourrée du paya. 

DeseaaRiiita. 

Voua avez dansé pour me veur. 

BASrOi. 

Ça vexe donc, madame» qu'on prenne du plaisir? 

M** DiarBRRLiRa. 

• Il est indécent que les domettiquea a'amuaenl quand Ida maî- 
tres sont coutrariÀ 
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NiHfOW. 

Madame roudra bien m’arArtir quand elle sera d« bonne hu> 
maur, pour que je me dépi^be de rire. 

■** DnsranaiiM. 

Ce IM sera ms aujourd'hui. Voua reileret loules lea deux eo- 
ffrmêes ici, où tous ne rerrex que monsieur Cbavarot. 
navoN. 

Tant mieux, maderoe. Noua n'irons pas en enfer do ce coup» 
U, puisque noua roiU en purKaioire. 

■** onnaattna. 

Vous èlee une iMouvrmtnt da A'aneti, fui re> 

poadraO Plat un mot, ou>e voua envoie i U cuisinr. 
naKoM. 

)a ne demande pas mieux, madame; j'y parlerai toute aeule, 
et c'Ht le moyen d'avoir toujoura raison. {ÈlU faii un moue#» 
■mi 4t aorUa r#ra f« fond.) 

N** ntsraaaitaa. 

Eb bieet moi, je ne veux pas qup tous y allipa. le veux que 
«MS resiiex id. sans rien dire, bâtarde I (JVanon $'auéoit 
omtra U porta du fond, à droit*, «t mal iaa mains dam sas po> 
<Aaa.) <^*est-ce que vous faitea ib? 

junou. 

Ma péailence, madame. 

M** nurnnttna. 

Ca n'eat pas pour oela que je tous paye de* gagea. > 

XAitnx. 

Oonnex-iDoi de Tuarrage alors. 

URseaiiaiiM. 

Cberchei la clef de cet escalier (aiie men/ra hs porte latérale de 
imte\, qui s’est égarée dans iKiire emménagement. 

RA50?I. 

le TMx bien, madame; mais je ne Ia trouverai pas. 

■** Msraaïuna. 

Peerquoi t 

•vaaon. 

Parce que. 

■** DKipeniuiaa. 

Veau qui prétendez trouver loult 
uasü^f. 

Toutee qui me dit quelque eliuse, madame. Mais, que voulez* 
«OUI? celle clef ne me dit rien. 

■** ocKpnaiias. 

Si vous ne la retrouvez pas aujourd'hui même, demain j'en 
faraî faire une autre h roa frais, pour tous approodre ! 

NaüOM. 

QB'sfi>ce que ça m'apprendra, madame T 

u** etsrinaixaa. 

Cs qiM coûte... 

nanon, rin/flTompdnl. 

Due def... 

H** MsrtaainM, rrprrneni rtvcmeni. 

Et nue négligence. 

NiMOn. 

Ooarante sous les deux, c'est pas cher. 

I** Disrxaaillts, tendant d JVanon un iria>t commencée 
Tricotes I voici mon bat. {A Adèle, an lui pralamiani une 
^rndarit.) Et Toili ma broderie, mademoiselle: brodez! (Adèle 
à Sinon h mettent virement à fo beaoyna, ehaewte dt$onc6(é.) 
«errai bien en revenant ce que tous aurez fait. 

nanon, d'un ion chagrin. 

Madame nous quitte déjb 7 

M** DtapcRums. 

foQi m'occapor de c« joli muguet qui vient troubler en plein 
la repos dee families. Je vais avertir le maire; je vais con- 
l^ïw^le^lirde champêtre et ks goodannee ; je rais me plaindre 

XAKON, à porf. 

^•*t'cfi au diable, si tu veux, pourvu que tu t’en aiUcs! 

H** DiârxKniEas. 

^alk vous, je suis uanquilk : je vmia latfiSfî sous def. 
^ sort pur ia porte du fond, fu'eUe ferme au dehort à dvuMe 


SCENK II. 

ADÈLE, NANON. 

5A1IÛII, rvgardoni eortir A/"* Draperrirra. 

Crkf cract... Trcs>bien, madame, et n’oubliez pas la verrou, 
petani sa érodaria sur la laNe. 

Quel bonheur que grand'mamao t'ait laissée avec moi ! (Slle 
ee Ute.) 

NAtiOH, te levant aussi alyetanl son Iricof. 

J'élaia bien aûrn de rester, mademoiselle, en demandant à 
m'en aller. Pour obtenir quelque chose de madame, il n'y a qu'à 
la pikr du contraire. A votre place, moi, je ta prierais de me 
faire épouser monsieur Chavaroi, demain matin ! 

AnÉLR. 

Ah t Manon, peux*iu plaisanter ainsi de mon malheur? 

RA.VUX. 

Cest la preuve que je n'y croîs pas. ruedemoiselle. Quand on 
a ^n emur, l'on ne plaisante les gens que sur les intlrmilés 
qu'ils n'ont pas. Et jo réponds que vous no sorex jamais feu 
madame Chavarot. 

APàui. 

Ab! toi, d'abord, tu ne doutes de rien. 

natroN. 

Coet te moyen de reolr à bout de tout. 

ATlfeLff. 

Que faire et comment ? 

XA-fOf». 

On fait oe qu'on peut et comme on peut. Fst»ee qu’on sait 
d'avance? Savies»vüus ce matin que monsieur Cbavarot roui de- 
manderait eu msriagoà midi, et qu'à deux heures monsieur Henri 
vous ferait polker à son nez et à sa barbe ? Qui peut me dire au- 
jourd'hui le temps qu'il fera demain Y Personne. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que je mettrai im s souliers, s'il (ait sec, et, s'il 
pleut, mes sabots. Voilà tout. On se cbauseo suivant l’occasion 
et l'on marche. 

AOklt. 

Une jeano ûUe est obligée do respecter les convenances. 

VAROn. 

Qu’estrco que c'est que ça, les convenance! T Cesl>il pas ce qui 
convient aux personnes? 

anàte. 

Si l'on TMt 

TtAXOIV. 

Or donc, épouses celai qui vous convient, au lieu d'epouict 
celui qui ne vous convient pas. et vous aurez fait vos coove- 
nancsa. 

AOilE. 

Orand'naman n'y consentira jamais. 

NAROJV. 

Jamais I c'est bien long. 

AD&LE. 

Si je résiste, elle me mettra au couvent. 

RiAOS. 

St on fait des coiipv d'autorité, nous ferons des coups de tôk$ 
el nous prendrons la clef des champs. (lille lut montre une clef,) 

ADbLI. 

La clef I Tu l'ss donc trouvée? 

RANOR. 

Rat-ce que je oe trouve pas tout ce que je cherche? naseiirez* 
vous donc : j'ai votre liberté dans ma poche. {£lie remet la clef 
dane sapocAr.J 

AtikLE. 

Moi, donner un tel scandak ! 

MARON. 

Dame t on ne fait pas d’omeloitos sans casser des œufs ! 

Aokui. 

Mais crois-tu du moins qu'il m'aime ? 

NARO.V. 

Qui? monsieur Chavarot? 

Aoàu. 

Mauvaise I tu aU aussi bien que moi de qui je veux parler. 

(UNO.V. 

Lt vous, mademohclk rinnocenie, vous savez mieux que moi 
ce que vous voulcaine faire diu*. 
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adHk. 

Maî 9 «tors, pourquoi no paA nous donner do »ea noureUesT 
Vn iouourf tntrt par la ftnétrt, et rtm( aur ptedt 

r^éfu.) 

liASW, à^ddfte, ldi ttumtrani le boulet. 

En voill. 

*t>fciR, rftmatsani h bon^uH. 

Tu crob que ce b<Hiquei Ticul de lui f 


Et Toast... d la fenflre et y faieont n'r^rnK#.) 

t^olre serrante, raonstcur. (A't/r te retire de la fenitre.) 

SCENE III. 

ADÈLE, NAXON, HENRI, TM dehors, 
iliNfti, appelant, 

NanonI 

SA7io:i, à ^dtie. 

Madcmobelle, récouloas-^ious? 

Abi!Li. 

Écoute>le, toi. 

RAnOR, à la fenéfrr. 

Qu*est<o que tous rouiei encore, monsieur? 

HRHkI. 

Je voudrais causer avec toi. 

RAROR. 

Avec mot? 

BIRRI. 

Oui, avec vous. 

NAHOiv, se retournant rere .ddèle. 

Tiens! ü oc mo tutoie plus. 

AlliLE. 

f) e»t li poli! 

RAROR, à la fenêtre. 

Eh bieol raonsiour, puisque vous roulez causer, causons. 
neRfii. 

C’est qu’on ne s'entend pasdesiloiot 

RAROR. 

Eh bieni monsieur, ne causons pas.{JE/l«se rrtirt de ta fenêtre.) 

^ UCRHI. 

Si! sil causons de plus près. (//dè/cs« rapprocha delà /en/trr- 
XA.NOR, d la fenêtre. 

Comment? 

Ëat»ce que vous ne venez pas vous promener ? Il (ait si beau ! 
nakor. 

Nous ne pouvons pas sorlir. 

RKAai. 

Mais, moi, ne pourrais<je pas entrer? 

NAROR, H retoamant vere Adèle, 

Au bit? 

AOàLE. 

Par ezempla! 

RAROSf. 

Par exemple! {A Henri, par ta fenêtre.) Non, moosieor, non, 
vous no pouTU pas entrer. 

asHe, d pari. 

Quel doiumaget 

rakor, contmiKint. 

A moins que tous ne trouviez moyc-n d’ouvrir .a porto. iHUe 
lui jelle la clef par la fenêtre.) 

SCENE rv. 

ADÈLE, NANON. 

AO&LZ. 

Ohl pour cela. Nation, je no puis lo permettre. 


S4ROR. 

Je le sais bien, madetnoiteUe. Mats ye sais aussi que vous me 
pormettroA do me passer do votre permission. 

AOkLZ. 

Si grand'mjman revenait! 

RAROÏK. 

LecbiCB aboiera : il ne peut pas la fouiïrir. 


ATtlLIU 

Oh ! )e tremble do peur, de honte et de joie. 

RAROR. 

Fermez tes yeux, mademoiselle : voiUi le diable. 

SCENE V. 

ADÈLE, NANON, HENRI. 

HFJiRi, SS prrripitiint eere Aiile, U* bras ouverte, oree m cri à 

joie. 

Adèle! 

APBI.R, tmmoètia, Ut yviu baittéi, la voix UnmbUtnU. 

Henri. 

RAROR, SS plaçant entre eux. 

Doucsinent, s’il vous plaît. Jo veux bien qu'on s'explique, ma 
|e n'entends pas qu'on s'embrasse. Pour 1a morale, voyez-veu* 
jo suis un gpuiianne. Ainsi, attention] des paroles tant 
vous plaira, mais pas de gestes. {Büe remonte un peu; Us dr«i 
jeunet ÿens ee trouvent au mthVu de la edne, et tout en 
sant iis t'onf A la droite du publie.) 

UERHI, 4 Adèle. 

M'avioz-vous reconnu? 

ADE.Lt. 

Pouvais-je oublier l'ami do mou enfance? 

USRRI. 

Pourquoi ne me l’avoir pas dit tout de suite ? 

ADLU. 

Je voulais vous éprouver. 

HSRRI. 

Ai- je bien supporté l'cprcuveT 

aeèLE. 

Pas liv)p. Vous ne m'avez pas reconnue, vous. 

HER SI. 

Vous êtes si belle ! 

AObLB. 

J'étais donc laide, autrefois? 

nsRii. 

Charmante toujours; mais autrement. 

RAROR, à part. 

Pendant qu'ils font leur ramage ensemble, qu'estn» que je 
pourrais donc faire, moi, pour me tenir compagnie 7 Eh ! je vitf 
leur tirer les caries. (Elle s'asteoit devant la table à fauche, m 
tournant U dos aux jeunet gens, et tire de sa poche un jeudi 
cartes qu'eiU 6ot et itole tour à tour deratit rUe.) 

ADii-B, aWaryant à drofle, A Henri. 

Durant ccUe longue absence, avez-vous quelquefois pettié 
à moi? 

HERIII. 

Toutes les fois que j'ai pensé au pays. Et vous ? 

Abits. 

Quand voua êtes jparli, j'ai bien pleuré, toute enfant que j'é- 
tais; et plus d'une fois, au couvent, on m'a grondée h cause de 

TOUS. 

SARüR, regardant Ut carlee. 

Roi de cœur I C'est monsieur. Dame de cceuri Cest made- 
moiselle. Valot de trèfle I Ça ne peut être que cet affreux 
Chavarut. 

AOàLI. 

Je n'étais pas heureuse, allez! J'ai besoin d’affection pour 
vivro, ol je n'avais plus pix-sounu pour m’aimer. Sans cette 
bonne Nanon, je serais morte de chagrin, si vous n'ètiea (ms 
rovenu. 

HSRSI. 

J’ai un père exoelloot. Vous deviendrez sa fille, et son vous 
adorerons tous les deux. 

RaROK, regardant leu carlee. 

Un homme de campagnel Le jeu se trompe; c'est une femme 
de canipagoo qu'il veut dire. Ça me regarde. 

AtlâtS. 

Vous n'avez jamais aimé ? 

RRSSL 

Vous avez été U prcmUiru, vous êtes la seule, vous icrcz U 
dernière. 

AOliS. 

,0 mon ami I je crois tout ce quo vous me dites. 
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nnnu. 

Vous atei niioo : j« no sais pas (roap«r. 

At>èu. 


C« Mnit 

■Bnni. 

Cast TOQi qui m'a?et rarooiir. Je n'y •< pensé qu'en 
vous reTojTBDi, jo n'jr si cru quVn vous aiment, le fa portais en 
soi uns m'eu douter. Je prenais pour l’iuiiiffèrence une passion 
endorime. Mon etrur est resi^ engourdi ioui ie lempi de notre 
séparauon» comme une planto durant l'hitre r. C’était aujourd’hui 
k printemps, et tout a ocUté au premier rsjron de solw. 
itAKOn, rr^ardani Us carltt, 

Coolrariétés, a* hoinais de Cest cet ahomiasble Hisligri. 
Ob! le monstre) 


iW-Toos riche? 
Non. 


liUtlU. 

AObLt. 


nexai. 


Tant mieui t 


Pourquoi? 


ankLit. 


RtBM. 

On ne pourra me sopposet de» vues intére«ac«s, et il o‘y s pas 
4a raison pour qu’on me refuse votre main. 

■AKon, rcyardofii Us caries. 

AhI de l’argent! tout est sauvé, noua avons de l'arieDl. 
aatLi. 

El T9us,qudle fortune avez-vouaf 


Tant put 


Mmi. 


Pourquoi? 

ADELE. 

GraDd’namaa préférera tnonsiedr Cbavarot qui a beaucoup 
«Tbecuiea. 

EAUOKi )e<ati< Us cartss acte découragemsnt. 
la U niKootmai donc partout, cet animal de MiiUgri I Cest 
b ta ptef savoir oh donner do 1a bâte. (£Us u remet 4 coNtultrr 
kicartfs nrre plus (TaUenisoa ^us januiss.) 


anALi. 

Pnitetes, Je peraéréreral. 


JBSqn’b U ûn? 

AOiLE. 

Aveu longtemps qw voua. 

tfBBni. 

Voitt lerexdooeà moi, chère Adèle! 

avIle. 

Ou i pereoDiie. VoiU ne foi. (£Ut Iim faed la mate.) 
nEimi, Mitiasant /a mom 

Je 1a prends. Voilé non emor. (ff ortvre deecnnenl /UHs el 
Uibaùs la main.) 

AokLB, les fewr éoiisés. 

Je le garde. 

hawmi, aana détoumer les ysea de aes coriM. 

Hél U t«st 4^'eat-ce que j'entends? \JLs* deuv /runes gens 
i'iUifoent précipitamment fun de l’aulrr.) 

UEM, s'appraekmt de IVanon. 

Que diaeat (ea cartes? 


MaMOIl. 

Grande réussite! Mariagel mariage! mariagel {BUf st Uce 
éaai itn (rasMport d’rniAousios'nr, couvi m placer entre yidiUet 
Betih, et leur r/end solrnficllrmml les mains sur la tiu ) Javous 
Unis, met enfants. Soyer heureux, et... le reetel 
A»ktt, arre tAquiéruds. 

Ou monte l’escalier. {ÈIU ro émuler à la porfr lotérolr di 
driMr.) 

SAM», à Henri. 

Vous n'avex donc pas fermé la pot te? 

tlEElU* 


Etourdi ! 


ITASOM. 

r.e diable soit des amoureux t 

ADÈLit, arec terreur. 

Voilé grand'/oamaoi 

NAEOV. 

C'eat ici que les chats vont se peigner. 

ADfcLB. 

Que devenir? [Elle va s'assetiir pris de h tahls , ei ts met i 
tricoter d tort H o Ira vers.) 

UXEftl. . 

Que faire? 

SAEOE. 

Du tapage, en attendant mieux. (Otent de toutes ms /of«se4 
Vouler<Tous bien vous en aller, moMieur? 

HXNHi, inferdtt. 

Par oti? 

EAECM , d demt-roû. 

Aldez'Rioi donc, au lieu de me répondre.. . Cassez quelque 
chose. [BUe renverse une chaise et traîne à grand èrvit un /au- 
ttfutl contre la porte de droite.) 

fliKAt, etupéfait. 

Mol, casser quelque chose? ici ! 

M** DBsrianiiRS, au dehors, à droite. 

Quel vacarme, bon Dieu! (dflis entr’ouvre ta porte.) Que sa 
passe-uil ? 

EAN 01 , s'adostant contre la parle ptUUe raferme par une rigoi^ 
reuse poussée, el criant plu* fort que la premtire fois. 

Si vous ne vous «n allex pas, monsieur, je cru : au secours I 
n"* DBSPaaMtnt, au dehors. 

Nation ! 

RAEon, conffnuanf. 

Je exie : au (en t J’appelle madame I 

n** DEsmaixES, au dehors, eriani i iue-tile. 

Ouvrez, Nanon, ouvrez ! Je vous l'ordonne. C’est moi I 
EAEOE, pariant tris-hmsl. 

lai voilé, juitcnenl : nous sommes sauvées ! {Eik ouvre la 
porte d AT"* De^errisrt , gvi fourae un cri da aur^N en aper- 
cet anl Henri.) 

SCENE VI. 

ADÈLE. HENRI, DESPERBIEBS, NaNON. 

n** DBSEEEEU&S, 4 J7tfiri. 

Vont ici, meMievi Vons chat moi! [Hmri salae aTim 
embarrassé.) 

RAiioE, vinmmU. 

Ah ! madame, voui avex tien fait d'arriver. 

«** DESPEMUBES. 

Vous m'attendiez peul-gire f 

EAEOE. 

A prouve que je vous ai laissé U porte ouverte. 

DiarEAatEEs. 

Ah I ah I vous avM donc trouve la clef? 

EAtrOE. 

Vous m’aviex dit que, si je ne U ireuvali pu, tou we la tcrhM 
payer. 

■*** basrxaAiaJts, montranX Henri. 

El monsieur ? 

stEAi, embarrassé. 

Moi, madame? 

EAEOE. 

Mon&iour ? 

M** DUrERETEiS. 

Pourquoi lui avoir ouvert, b lui? 

EAEOE. 

Parce qu'il menaçait de casser les carreaux li je n'ouvrais 
pas. 

UBEiu, 4 dtmt'Voû:. 

Que dlUeUe? 

anlLB, btn 4 Hamri. 

Laissex-la dire. 

N*’ BEsmAians, 4 Henri. 

Mais, qu'ost>ce que jo voua ai («ut, monsieur, pour me pend* 
culer do la sorte? 
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lujfoft, VinlerrompanL 

Oh! en n'eit pat k tou, madame, qu*il en Tout; c’eti k ma- 
domoitello t ma» U lui es reut lerribleroeDL 
oasrBaaiats. 

A nwpeiiie-flllaT 

ifAirort. 

n prélend l'épooter tout do fuite. 

K** Dt&PUBins. 

Malgré moit 

RAXOIf. 

Oïd, madame, oialgré toui, malgré moi, malgré monaîeur 
ChaTArot, maigre tout le monde. 

DtSPBRaiULt. 

Malgré eUe-méme? 

NAROR. 

Pour ça, nos, madame ; il croit que maderaoiaelle l'adore. 

ADtta, à dtmi-MOig. 


Que dit-elle? 
Laiaaez-U dire, 
nie croit? 


snu, ba» à J4Ü€, 


• raamiTti». 


RABOn. 

Oui, madame, Je toos demande un peu ! 

siarBaaiEas, allant à ffenri. 

AppTeoec, raoiuieur, que ma peiiie-flllo eit trop bien élerée 
pour aimer quelqu’un aana ma pêrmiaaioo, aurtout Tout. 

Ht Nat. 

Pourquoi moi ? 

■** ntspERaitas. 

Parce que je Tout troure Insupportable. 

BARON. 

Tràa-bien, madame I 

iiRai, à part. 

Celte femme a le génie de l'absurdité. 

RABOR, à Aièlt^ 

Et TOUS, mademoitelle, parlez donc auaii, pour en finir, et 
dites une bonne foii U Térité. 

Aoeu, tel à Aanof). 

Que (ai^tu? 

SAOOR, hat à 

le Tona Jette b l'eau pour tous taire nager. 

■■4 Disriaaitf». 

Allons, mademoieelle , dites b monsieur son fait en deui 
mois. 

RANOR, bai à Ad*le. 

Do courage! ou je tous abandonne. 

AotLE, à M** Ùtiptrritrt. 

Que faut-0 lui dire? 

ia*> oEsrsBRreas. 

Eh! parbleu l que tous ne l'aimez pas. 

ADELE. 

Grand'maman, )e ne sais ‘pas mentir et je ne toux tromper 
peraoone, aurtout tous. J*en appelle b Totro conir de mère, et 
Je TOUS demande le bonheur comme Je tous dis la vérité. Henri 
eat mon ami d’enfance: je Taime. Je l’aimerai toujours, parce 

r \é je l’ai toujoura aimé, et Je mourrai pluiét que d'appartenir 
un autre. 

■SRai, à part. 

Noble fille 1 

onraiiaiii», ttupéfaHê. 

E'ahje bien entendu T 

RANOR. 

Moi, Je l’ai eotandu. 

H*" oBsreaaiEi», à IVancn. 

Voua, je TOUS connais, et je vois clair dans toi simagrées et 
TOi mensonges. 

NAROR. 

Vous m'excuserez, madame • je ne mens pas, j’inTcnte. 

M"* OESrSRRIEaS. 

Eh bien 1 c'est tous qui avez inventé ce complot et causé tout 
ce désordre. 

R.1NOR, 

J’®!} convions, madame, et je m’en vante. Cest moi qui ai 
consoillé b mademoiselle do ne pas épouser co Tilain petit vieux 
procureur veuf, que toustouIîo* lui donner pour mari, et qui 
pourrait dire son père... s'il a’élail pas si laid. C’est moi qui al 
ponaae monsieur au irsTers do ce mariage absurde. Ccsi moi 
qui voua ai tendu la petit piège ou tous files tombée. 


M"* naannaicM. 

Vous voUh bien avancée I 

NAROR. 

Juste oü Jo voulais an vmiir, madame. Vous savez maisle* 
Dant, par derant témoins, qui mademoiselle aime ot qui ulle 
n’aime pas. «t vous ne pourrez plus prétexier d’igooranca poar 
la rendre malheureuse toute as vie. 

M** naspiniiiias. 

Ah ! TOUS prétendez me meure dans mon tort? 

NANOR. 

C’est fait, madame. 

DESpaaniaiis. 

Eh bien, moi, je vous meta b ta porte. (ElU ra ouenr lu 
porte du fond. ) 

RAROR, arec un air d’rfroi. 

Cest*il bien rral, madame? vous me renvoyez? 

N** DISPSaAlEllS. 

Je voua cbasae. 

RAROR, criant et pleunni. 

Ah! mon Dieu! quel malheur! Perdre une si bonne place, ob 
je n'avats ;rien b faire que les appartements, le marché, 1a 
cuisine, les commissions, les racconiniodages ot la loisive! aoe 
place ai lucrative, oh je gagnais quarante écos par au, saos 
compter cinq francs d'élrenoes «t une paire d« sabots. (iSrnni> 
frinm/.) Et quels procèdes I Nanon par-ci, Nanon par-lb l pour- 
quoi avpz-vous fait ced? pourquoi n'avez-vuus pas (ait ça? et 
gni, et gna... 

DESTtnatias. 

Insulenle! 

RANOR. 

Pardon, madame! les bons comptes font les bons amis. Vous 
m'avez donné le mien, il faut bien que jo vous règle le vfiue, 
pour que nous sOYoQS quitus. Bon courage, mademoisello; au 
revoir, monsieur Henri. ( fattant une grande révérence à ma- 
«lame Detpeertert. ) Votre servante, madame, moins les gages. 
{Elle $ort par U fond. ) 

SCENE VII. 

HENRI, M- HESPEIIRIERS, ADÈLE. 

Maranaiaas. 

Mainlenant, mademoûeile, que vous voilk privée de mauvais 
Conseils, {BlU entraîne AdiU cer$ la porte à jauebe.) nous ver- 
rons si TOUS osez encore me tenir ifiie, 

HERM, ruivant rovs Ut mouvementé de M"* Detperriert. 

Au revoir, mademoiselle. Je riens de feontracter vis^.v» ds 
TousQDo DOUTclIe dette d’affection; mais je me sons le emur 
aaiet riche pour tout payer. 

M** ntamailis, pourtant Adèle à gauche. 

Rentrez. {Elle te retourne, et te trouve nez à ne: avec ffenri.) 
Quant b TOUS, mousieur, c’est devant les tribunaux que vous 
aurez b répondre de tous vos aitcniau. 

IIERBI. 

Madame, j’ai l’honneur de vous présenter mes respecta. Ulu 
dirige vert Ut table où te trouve placé son chapeau. ) 

U** DBaruiniaRS, fui fiarrevil U chemin. 

Que Touloz-Tous encore? 

BEBRI. 

Mon chapeau. 

M** ntsriaaiEaa, l'rmporunf duebdpeeu. 

Je le garde, pour le produire en Juaiice, comme pièce de con- 
rtettOQ. 

RtRIU. 

Comme U tous plaira, madame. (Ji t'auùd à droite.) 

■** DBSPzaRitas. 

Vous no voulez pas vous en aller? 

IIZRItl. 

Je ne puis sortir nu-tfito. 


Chavarot! 

Madame? 


SCÈNE VIII. 

DESPERRIERS, CHAVAROT, HENRI. 
H*”* PESrtJltUCBS. 

cbavakot. 
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DRlPRBUitn». 

Voui ârrive> f«»l ï point. 

ckavakot. 

Poerqooi ? 

H** DK^pimiuinji. 

Pour me débarrosMr do monrour. 

CKAVAtinr. d part. 

Mon imperliaent de eo matinf 

U** DRSPXRniIIIS. 

Vous é(ee un homme, voua ; ch3iies*le eomine il le m^ilo ; je 
touf rabendoDBo. {Elle $orl par la pauehe, en rm^rtanr la cha^ 
peau de Henri.) 

SCENE IX. 


HENRI, CHAVAROT. 

chavahot, te prommant de. long en large, à pari. 
Lecbliierl Hum! buml 

BB!TM, te levant. 

Moimeur, quelles sont toi Armes? 

CHATASOT. 

Hes armes ? Pourqaoi taire ? 

HSHRI. 

Pour TOUS batiro donc. 


cbatarot. 

Atoc qui? 

HUMU. 

Avec moi, parbleu t 

CIIATAROT. 

Ponc cl parbleu me parai<ictii «.hArmanls. Ne dirai(>on pas. b 
Toos entendre, qu’il s'agit d'une conclutîon évùkmto cl d'une 
iltaire jugée? 

nanai. 

Ne prôteDdcs*TOtts pas épouior mademoisello Adèle Des- 
perriari ? 

CnAVAROT. 

Certaioemem. 

uEnni. 

Moi aussi. 

CHATAtOT. 

Abl 

iirNRi. 

Oui. 

CnAVAKOT. 

Tieo«l 


ftcsni. 


Poarquoi pas? 

aiAVAROT. 

Tai le cooienlomenl do la fatnilfe. 


iinnaj. 

Cl OK>i celai do U dereoisellc. 

CHATAHOr. 


Hol aussi. 


■tHRI. 

Vous? 


OIAVAROT. 

Elle me l’a donné, eUe-néinc b moi*m6jne, pariant h ma por> 

K«M. 


flEitni. 

Tai entrepris do tous le fairo rendre. 

CUAVASOT. 

Comment? 

nenai. 

Cofomo TOUS TOUS Télés fait donner, par force. 

CIlATAaùT. 

Mais c’est de la barbarie I 

HUMai. 

iKtea : de la justice ! 

cbatarot. 

SôifuUbro justice! 

Ramu. 

Vous schein ^ autrui la liberté de nos affections, et je tous 
UiiMrals uanquitleinent passer, emr>orUo( dans Tolre bourso 
la bonheur de deux ciiitenccsl Ifalto-lal monsieur, et comptons 

easenbU, 


La bourse ou la Tie t 


HERItl. 

f.e mariage ou la rie! 

CHATAAOT. 

C’eat UDO variante de grand chemin. 

naKRi. 

Oui ; la diffirence du bandit au chcTalicr. 


CUATAROT. 

A d'autrns, monsieur! Je ne suis pas un cbcTalier, moi : Je 
SUIS un atuué. 


Btani. 

Hais homme d'honneur, pout'éire? 

CBAVABOT. 

Je déûe qui que ce soit au monda d'articuler un fait crmlre 
ma parfaite honorabilité. Bon llls, bon époux, ie h» fus et lo se« 
rai; bon père, j'espère Téire; bon confrère et bon citoyen, j‘ai 
toujours rempli tous mes deToirs enTors ma oompagoio, ma (a- 
milte et ma patrie. 

BürRi. 

Aoriea^Tous serriT 

CBATAROT. 

Pal fait mieux : j’ai acheté, pour sorrir h ma place, un homme 
d'élite, j'oso le dire ; un homme dont U belle conduite a noble- 
ment signalé ma présence tous les drapeaux, et qui a ûoi par se 
faire tuer au champ d’honneur d’une fa^n tout b fait glorieuse 
pour moi. 

BtXRI. 

Raison de plus, monsieur. Après tous être tant et si bien 
battu par procuration, tous pouTCi bien tous batiro uu peu en 
personne et pour votre propre compte. 

CtlATAROT. 

Quoi! TOUS Toulex qiTaprès de tels sacrifices, et dans une po> 
siiion pareille. Taille me battre en duel moUméme comme lo 
prrmier venu I Cette riche santé que res|H.'Ctent les ans. cetto 
belle fortune que chaque jour augmente, tant d'avantages natu- 
rels, tant de prospéntps acquises, je les exposerais bénèToleiucnt 
à U brulslité d’un pistolet? 

iiünii. 

Préférei-Tûus Tépée? 

CHARAVOT. 

Poarquoi pas le sabre ou U baïonnette? 

URNni. 

Comme il vous plaira. Faites votre choix; dites Tclregoât { ne 
TOUS gênez pas : en tout, pour tout , partout, je sub vuire 
homme. 


cratabot. 

Voyez-TauBlospadâssiD?II abuse do sa supériorité è toutes les 
armes connues, 

BRNRI. 

Je n'oQ coDoauancane. 

cratarot. 

St vous ne les connaissez pas, monsieur, tous ne viendriez pas 
me les proposer. La preuve, c’est que moi, qui iToo connais t<s 
riubloromii aucune, je les refuse toutes. 

RXNRI. 

C’est Totre dernier mol? 

CRATAROT. 

Uon dernier comme mon premier mot. Quand on a de* prin* 
cipes, on iio varie jamais. 

Hinni. 

Puisqu’il en est ainsi, monsieur, puisque vous no Tootez n( 
TOUS retirer, ni tous batiro, aUender^vous b tout. Je vous dé- 
nonce la Tendelia .* gardez-vous. A dater de ce moment, à partir 
do cette place, vous ue roarchertz plus que sur des pétards. Vous 
serez assiégé, mine, bombarde, assailli de toutes lea manières, 
vous toutes les formes, b toutes les heures du jour et do la nuit, 
mémo le dimanche 1 ^n git>. malgré, tous aurez la guerre, une 
guerre d’Afrique, pleine do razzias, d’aTanies et d'algarades. 

CHAVAROT. 

Ah 1 monsieur I c’eat une lâcheté d'insulter un homme qui no 
se bat pas. 

RKXRI. 

Je se m'altendab pas b cello-lè I Vous nTacnbli^. J’ai Thoii- 
iicur do TOUS saluer. (71 prend l* chapeau de Cborerof, placé 
sur une cAatsr, su (oNd ai droite.} 
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CttATAROT. 

Avflc mon chspeftuT 

(imi. 

Il n'eel plua è tous : jo lo prcn<Jj 

CUATiKOT. 

Iltis c*e<l un dol. 

MURI. 

Une lutMUlutioQ seulemoni. Madame Desporriorf m'a pris te 
mieo k cause de tous; jo tous prends le Tdlro k cause d'elle, (i/ 
md U ehaptm $ur m Uu, ) 

CHATlROT. 

Uaù 00 ToyeZ'TOUs pas qu'il tous est trop peUt? 

H£MRt. 

Tant mieux! le mien vous sera trop grand, et vous en paraî- 
tra plua ridicule. (/I aa dtnpe rers la portt du fond. ) 
cbatarot, le sutreni. 

Prenex garde, moosieiir, de me pous«er è quelque extrémité. 

■tiiRi, rerenant lur aei poa. 

Ho teriex-foui, par hasard, le plaisir de vouatteherf 
cuAvanoT. 

Mats je me (Kche, monsieur I 

HBNM. 

ProoTet-le do«c, en venant me disputer w trophée, (<d opi/c 
le ch apeau) conquis anr un poliron : {Il mrt par le fuad.) 

SCENE X. 

ADÈLE, aiAVAROT. 

CiUTAROT, tCUl. 

Roqootl — Pourvu qu'on n'ait pas entendu sa conversation I 
AOiti, entrant à paecAe. 

Eh bieni moosieur Cbavarot, qu'aToz-vouâ tait de votre pri- 
BOBoiar? 

csatarot. 

Je l'ti mU k la porte. 

ADéLI. 

n est fort heureux que vous ne rayer pas jeté par la fenêtre. 

CHATAROV. 

C’est trop haut. Je ne veux pas la mort du pécheur. 

AnàLC. 

La générosité sied bien au coura^. 

CttAVAROT, à part. 

Elle n'a rien entendu. 

ADfclB. 

Quel bonheur c'est pour mot do trouver en vous une Ame ai 
clémente et si mUéricurdieute I et combien cela me rassuro 1 car 
j'aurai, moi aussi, grand besoin de votre indulgence. 

CRAVAHOT. 

Jamais, jo l’espère. 

ADELB. 

Plus tét que vous ne rimnginex. 

CUAVARUT, à port. 

Qu'est-ce qu'elle cache donc 1è? 

adAlb. 

PermeM«-moi de tou» en remercier à l’avaare ; et, pour tous 
témoigner ma graliludo, de tous offrir un petit présent, o)i ! bien 
petiit il n’a d’autre valeur que l'è-propos. 

CHATAROT. 

Oh ! mademoiselle, le moindre don de tous sera pour moi un 
trésor. 

AOiLB. 

Veuillez donc accepter co chapeau. {tTh lui piismte U cho- 
jirau de //tnri, quelle arait jua^'alors tenu coeAé.) 

cuAVARüT, pétrifié. 

Ce chapeau? 

adI:lb. 

En remplacement dn vélre. (£fle lui met dans les mains is 
rhaptau qu'il gord* machinofement.) 

cbavarot, d part. 

Elle a tout entendu. 

APbLB. 

U TOUS sera peut-être un peu grand. 

craVahot, rdiAant <lr rira. 

Vous CToye»? 

' AtiÈ(.K. 

J'en ai peur. Mais enfin , te! qu'il est , jo voos l’offre do bon 
coeur. Bonne chance, monsieur livarot, boiios chance I (h'tia 
sert par la qaucAe.) 


SCÈNE XI. 

CUAVAHOT, leul. 

f/l rrqardc longtempt en silence et (Ttm tril ntoms U eAaprau 
qu'il tint/ daRA ses deux mama.) Si je per^UlaU è l'ipoiMer après 
cei avertissement symbolique, il faut avouei que j'aurais btra 
du front ! El je n'eo aurais jamais assez. Foin do moi ! JW re- 
nonce. {Une pause.) Au fait, pourquoi y renonceraia-jet touiei 
les femmes sont les mêmes : il n'y a que les dots qui diffèreet. 
El quand la différence monte A cinq cent mille francs, loa sera* 
puh'S descendent h zéro. {Il prend le chapeau que liu a laitsi 
Âdiie. et s'en coijfeear dûi(raefô>n. Ae ehapean s'anfonM hmaque- 
ment /MsqM'sx ner at Chavarot^ qui c/iercAe vatnammu d t'en ds- 
barrasier.^La toile tombe.) 


ACTE IV. 

Ce wlofi cbet le é*<te«r Dtnéf*. — As fond, ua« grsad* perte; deu 
pertes UtdrslN w biMBl fsee l’sae i l'tawe. — A droéU. bm uUe. 


SCÈNE PKEMIÈRE. 

BEAUDRII.LE, DUMÈGE, assis tous dru» et aausant. 

Doutât. 

Sous DD réverbère I 

aaii'DRiLLB. 

Oui, voilà comme nous étions dans ce tempi-là, quand je 
commandais le Jules-Ctsar^ do àlarseiUe. 

Dl'UtCB. 

En vérité ? 

BEAl'IllULLB. 

Cola Tons étonne t 

nUMtCB. 

Un pou. je Vavouo. Paisible par nature et pacifique par éui, 
jo n’ai jamais tué personne, au iiiuins volontairement. De là ms 
surpiite au récit do ces iiêrotsmes tronscendanta. Pardonnezà 
la naïveté d’un pauvre médecin de province. 

BEAUfIftfLLX. 

A propos, c’eat une affaire enteodue, n'esta paa Y 

DAKÈGB. 

Quoi? 

BBACmaiLLV. 

Eh donci ce mariage. 

DUiiÈCR, te letant. 

Je n'aurai plus rien à dtWirer pour mon fib. s'il est assez bea- 
reux pour obtenir la main de nindemoiseUe votre nièce. 


BXAI'DRILLB. 

Il n'y a pas de doute, puisque jo l’agrée. 

ni'IIROR. 

Rosie à savoir, et, sans vous offenser, capitaine, e'etU là le 
point important, s’il sera égaloment agréé par mademoiselle 
votre nièce. 

aSAOIHULLB. 

Certaineroont, cortaioement. Il lui convient, ils se conTiettaeni 
sous tous les rapports. Je Tai bien vu pendant le voyage : ils 
n'ont fait que rire, caoser Utiorature ei manger dea oranges 
ensemble. 

TU’UàciU 

Ce sont là des lémoignogcs assurément peu équivoques de 
convenance et de sympathie. Opendant, il ne m’eti paraît pas 
moins nécessaire de coasuUit plus en détail la personne quW 
lêresso spêcialemont U conclusion d'une aussi grave affaire. 


BlAUrRILlE. 

Soit; je ne veux pas vous conirarier pour »i peu de chose. Jo 
m'im vais de ce pas consulter ma nièce, et dans une heure je 
vous apporterai son oonscnlemenl. Nous ferons publier les baiis 
dimanche prochain; cl, dans une petite quinzaine, eux, vous 
et moi, nous soroaa à la noco. Sans adieu. (/I sort par le fond* ) 


SCENE II. 

DU.MECE, {sauf. 

Voilà un homme qui me parait terriblement presté de marier 
sa nièuo ! Kt moi? Avant de blâmer les autrof, il faudrait au 
tnuins l'tro bion s4r qu’oo est porbitoment satiafait de soi- 
metue. 


Digitized by Google 


LE CCEim ET LA DOT. 


39 


SCENE in. 

IIFARI. 

HkHRi, rntrant. 

Oh 1 flfton pfcre I que jo suit heureui ! {il §vr l« U 
choftsu fu*u (S pris À CAdi'srof.) 

pcirci. 

Ttol tnieui d'àbord. Maioicaml, veui>iu me diro pourquoi? 

MSMU. 

EUe m’aime i 

MIlUl. 

VraitDCDt? 

tlUiRt. 

Cela rèlooDo? 

DvaiQE. 

Que l'on t’aime? non. )(> m'étonne soulemeiii quo tu te 
saches. 

Elle me l’a dit clle-mAme, des ;eus, des fêvres, du cctur. 

Où l'at-lu donc rue? 

Au bal d’abord, où elle m’a reconnu la première. Uut, je oo 
peasais qu'à Padmircr. 

Commeot! tu l’admirais sans la recoimaUre? 

EUe «St teUoment changée I 

bUHtCl. 

Depuis que (U Pas rue? 

luttai. 

Transfigurée, mon père I 

Dcskoa. 

Omerrcilleux prisme! prisme chaugeani de la jeunesse! 

iiatfai. 

Tu dirais comme moi si tu la rojais. 

biuaoi. 

Doaoe*mui la main. {Henri fend la mom à son pire yui lui 
IdK it pouls.) 

HUai, relirantsa main. 

Soit tranquille, je ne me suis jamais mieux porté. 

dcmUk. 

Du déUru sans fièvre : le cas «si singulier. 

itaNsi 

Si l’sBOur eat une folie, fi mon pèrel ue ru'en guéris pas. 

OtlUiiAS. 

Tu l'avoues donc? 

ua.'tat. 

Je m'en glorifie. 

oDukaB- 

le voilà donc ce prophète de son (leur, qui prédisait k midi 
qua jamais l’ombre d'une passion nu viendrait nlloror la séré* 
ait« superbe die son iodiffuruiicol ü grand hotmue! quelle heure 

t5t*Ü? 

nfoni. 

Que te dIrai-jeT Pal été converti, comme saint Paul snr la 
route de Uamas, par un éblouissement. Pardonne à mon erreur 
en hiveur do mon repentir. 

cumIoi. 

Te pardonner, mon cherentant! N’as^tu donc pas deviné mon 
aUendrissemont au fond do mes railleries? io ne ris da ma joto 
que pour ii'on point plourer. Si tu savais do quel poids lu sou> 
lages mon pauvre comr! Ju tremblais pour tou avenir d’un ma* 
ruge sans amour. Toi, ne pat aimer! rélaït impo»ibIc. L'amour 
eit une doilo do nalurv quo tout noble emur doit pajer, et (uyo 
uBTitablemoot U)t ou tard. Tu as raison d’élro amoureux : je t'en 
leUcite pour ton bonheur, ju l’on remercie pour ma ooosdence, 
cl je t'eo aime, s’il se peut, davantage. 

)'en étais sûr. 

BUn£SX. 

Vojex-Tous, le fat 1 

Hixnt. 

Je le connais si bien, que j’avais compté d’avance, noiheeulo' 
meut sur ton pardon, mais sur ta complicité. 

bVHtCK. 

Ma complicité ! A quoi diable pourrait uUo le servir en pereillo 
alUire? 


mai. 

A renverser les obstacles qui s'opposent b nxra mahaft* 
Dcakof. 

Il n’y en a pas. Tu es agréé par la famille. 

UENSl. 

bfoi? On vient de me mettre à la porte. 

eoukcK. 


Qui donc ? 




La grsnd'mère, nne femme absurde et terribit* 
ocakei. 

Ah ! il y a une grand’mère 7 

HSMU. 


Tu l’ignorais 7 

Doakcc. 

Son onde ne m’en avait rien dit. 

IIBKKl. 

Elle a donc un oncle 7 

rcaeox. 

Comment ? Tu ne sais donc pas que son tuteur est en même 
temps son onde f 


anal. 

Je ne savais même pas qu'elle eût un tuteur. 

DUaXCF.. 

Ab çà, de quoi et de qui parlons-nous 7 


l 


nnai. 

N’flst'U pas bien entendu que nous parlons de mon mariage? 
Dcaàoc, rinirrrompaar. 

Oui, avec mademoiselle... 

BS.*(ai, rtnirrrooipaaRl à son tour. 

AdàU... 

Dtaxon, interrompant encore. 

Aihénaîi, tu veux dire- 

BBMai, ttremeni. 

AdèW, le dif-je, Adèle... 

buaXci. • 

C’est mBdemoUeile Uesperriers quo tu aimes t 
HBKnt. 

Il y a une heure que je te le dis. 

noakoB. 

Ah ! malheureux ! 

iruai. 

Quoi donc ? 

DtaiiCI. 

Il y a une heure, moi, j’ai demandé, comme nous en élloni 
convenus , et j'al obtenu pour toi la main do muieinoUdle 
DoaudriUe. 

Kinai. 

O mon Dieu ! Comment Caire 7 

•taÈct. 

J'ai donné ma parole. 

iianiu. 

El moi mon cccur. 

noatoa. 

Sans retour ? 

naaar 

Pour la vie« 

Dcakci. 

Je suis pordn* 

Ha.4bi. 

Perdu? 

Dl’UiOB. 

Quo peul-Q arriver de pis qu'une knrracltoa k l’honneurT 

HBNRI. 

Ton bonnour, à toi, comproruis par ma fauto l 

DiiaXoR. 

Puisque le mal est fait, que ce suit «Le la faute ou de la mienne, 
qu'importe ? 

RBRRt. 

Il importe b ma conscience il’booBéte homme autant qu'à nu 
tendresse filiale, il importe quo ce ne soit pes le père innocent 
qui psyo pour le fl's coupable. Te sacrifier, quand c’est à moi 
d'expior! Non, mon pèro. F.iounAorio ou fatuité, appelle cela 
comme tu voudras, j'ai corumis «me folie en acceptant ^ 
riago les yeux fermés; il osl juste quo j'un porto U p«ine. Si je 
me suis trompé sur l’étal do mon emnr, tant pis pour moi ! Pou- 
vais-tu deviiiof 00 qui se passait en moi, quand je 1 ignoraia 
luoi-ffléme? Pouvois-tu prévoir qu’en une ù *** 
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Itot» je «haa^ais de fMneée, de fèotinieni, do nalare, et que 
mon indifférence te reriendraU subuecnent transformée en pas* 
aion TCost une btalild dont je dois supporter seul tout r»cca> 
Moment. Et j’aorat le oouraie de réparer mon imprudeoce. 
ovMfeei. 

Au prix de ton bonhearf 

Beitsf. 

m'en coûta 1a rie pluidt qu’é (ol Tbonneur 1 
ouuègb. 

Eh ! n'étai(*oe pas h moi d’aroir pour toi la raison qui te man- 
qee nécessairement t Où TauraisMu prise à ton IgeT Comment 
pourratf'tu conoatlro la rie« loi qui n'as pas eu le temps de eirre? 
L’expérience est le deroir des pèros, comme U conûanee est ceini 
desenfanu. 


Ta n'as arerU. 

Je dera» t'ampdcber. 


iiexai. 

etm£«i. 


nmai. 

Ctlme*tot» je t'en sof^lie. 

ntMfcOB. 

Que dirait ta mère, dont la «le n’a été qu’une longue effasion 
de teodfcsse et de derouemeot ; la mère, dont le souvenir san^ 
ti6e ma maison! que dirait«elie, si je le Uisaiis près de mol 
■oufh'tr è cause de moit 


■xeni. 

Et que diraiUeUe, si je dégradais ce nom que tous ates tous 
deux pêrié, toi comme une couronne, elle rorome une auréole? 
DvaÊen. 


El l’autre? 

RC<ai, se cachant U vifooe dena les «nains. 
Adèle t ^ 


ouiitet. 

As4u le droit, aurat'tu le courage de l'immoler dans le sacri- 
fice que ta prétends (aire do loi-môme? 


RKnai. 

Aie pitié de moi, mon père. Pourquoi me montrer toute 
l'botteur d'une situation sans issue? pourquoi retourner le fer 
dans la |daio, puisque tu tm peux me sauver? 

DcaioB. 


PSBt'dtn. 


Que Teux-ia dire? 


nxaat. 


DCM&ex. 

l'ai demandé, fai exigé le consentement propre, le consente 
ment formel de mademoiselle HeaudriUe. 

QXifai, arec Joie, 

Elle refaite. 

mmIcs. 

0ht ce n'eal pas lè-dessos que je compto. 

nntiit. 

Sur quoi donc ? 


nouÊas. 

Sur un hasard, non, sur un miracle : je oc veux pas ûtre in- 

S sl d’avance. Qui sait? arrêté, rtlardv par quelque eccideol 
iprévu, la capitaine n'a peut-être pes revu sa nièce encore, et 
je cours... [Il fait un pas ver» lê fond.) 

BERRI, k SVfMUf. 

Allons I 


rarréfonl. 

Non. Ta inutile h coup sûr, pourrait êire dange- 

reuse. Besto, et laisse-raoi faire. 

OEKHI. 

Va, mon p^. Je voi» laive, h Dieu et h toi, le soin de ma 
desiinèe. Ta probité m'a consorvé une chance de salut : sa bonté 
fera le reste. (/I sort à droite.) 


SCENE lY. 

DIMÈGE. a#uf. 

Arriverai-je è temps ? f/1 «a dtr«p« n proitds nos wrx la porte 
du fond^ N rencofilrs CAistiarol fui entre eaknaeHetnent. une 
bohe de pteiolet dan» la mtim droite, une paire â'êpéc* eon» le 
hra» gauche, l/m cosfuetfe de rAoase complète rétranptti de son 
eÿuskntttii.) 

SCENE V. 

dumège, CUAVAROT. 

CHavarot, d'une t o»x n<enatïinfe. 

J ai I honneur (Le vous saluer, uioosiour. 


mmiu, Wonf. 

Eh I bon Dieu! Chavaroi, comme vous voilà équipé en 
guerre ! 

CVAVAaoT, toujourt du mime Ion. 
n B*y a pas de quoi rire, mouiievr. 

DUBtCB, nom plus fort. 

Que signifient donc cet appareil militaire et ms ain tragtqoes ? 
enavAROT. 

Mon ami vous le dira. 


Quel ami? 


t>QUloi(. 


CUAVAROT. 

Mon vaillant ami, le capitaine Beaudrillo, que je vous ao- 
noDce- (A'nfra ffe^tudriffe A la façon d'un ouregau.) 


SCENE VI. 

BEAL’DAILLE, DUHÈGC, CHAVABOT. 
autumaLB. 

Me voilà t 

eculoB, reprenant fout à cota son smewr. 

Déjà! 

ciiAVAaoT, A part. 

Il se rit plus I (Il dépou sur la Utik ta oaeçvette et u» 
ermea. ) 

RCAVDRIILB. 

.Nous ne perdrons pas de icm^is. J’ai trouvé le bon endroit, a» 
Mrd de la rivière; et je vous mènerai par un petit chemin où 
il n’/ aura pas de ctUlonx, sojrei tranquille. 

DCUKCB. 

Je le suif. 

cnAVAHOT, A parL 
Esl-ce qu’il n'aurah pas peur? 

ounSet. 

Mais je ne comprends pas très-bien ce que vous me faites 
Phouoeur de me dire. 

aiAVAROT. 

Monsieur, nous venous, mon ami et moi, vous sommer de 
tenir votre parole. 

ddniIqu. 

Veut, monsieur I à qoM titre ? 

CUAVAROT. 

Comme conseil, si l'oa discute; comme témMii, ei Ton se bat. 
Mais j’aime mieux qu'on discute. 

Rt40DRtU.I. 

Chscun son ceract^ : moi j’aime mieux qa*on se batte. 

DOMàfit. 

Et pourquoi se battrait-on ? 

RSACDaiLLR. 

Chavaroi m’a conté toute l’histoire. 


CUAVAROT. 

Oui, monsieur, je me suis fait un devoir de révéler à mon 
boDorabie ami l'étrange conduite de moneicur votre fils. 


BRAUORaLl. 

Qui faisait la cour à la futur de Chavaroi, pendant que vom 
me demandîM pour lui la main de ma nièce. 


DCRÈCR. 

Je doute alors quemsdemoLaelle Beaudrille consente à épou» 
sur an homme qu'elle aait amoureux d'une autre femme. 

CUAVAROT. 


Elle n’en sait riaa. 


OCUfeCB. 

Il faudra bien qu'elle le sache. 


Ceil inutile. 


cbavarot. 


ocuteu. 

Je suis d’un avis contraire. 

RBtl'PRIUU. 

Eh bien ! on lui dira tout en bloc. 

aoxÊGB. 

Vous no lui aves donc rien dit encore ? 

axAuoaii.t.B. 

J'avais bien d’autres chieos à fouetter. 


Ab ! je respire t 


Bciitae. 
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ciAVABOT, d fart, m rrgardant Braudrtlfa. 

Aussi maUiiruil que brutal ! 

DIIUCCR. 

J'avftie nif dans mn cundiiions que luademoiselle Betudnlle 
sérail etprese«raeoi coosuUoe. 

aUVAROT. 

On va U coosllex tout de suite, el je do doute pas de son 
coDseoieiDeot. 

J’ai meiüoure opinion d’oUe, ntonsieur. U oit donc ioulüo do 
pousser plus loin une affaire désormais sans issue. 

nUObRILLI. 

Il Uodra pourtant bien qu'elle en ait une. 

urM&ct. 

La seule manière d'en sortir, c'est de rerenir franchement 
sur nos pas. 

BIACOaiLLt. 


Vous saurez, monsieur, que je no recule jamais. 

DUUbUB. 

Moi, monsieur, quand je mosuis trop arancé, je recule toujours. 

CU4TAKUT, à part. 

Je m’attendais S la reculade. 


bvui:cc. 

Lorsou'un hoondte homme a commis une faute, ce qu'il a de 
niieui a faire, monsieur, c'est de la roconnattre et do la té^ 
parer. 

■aatDau.u. 

Voyons un peu Is réparation. 

DUMtet. 

Si p^ible que puitoo être k mon Igc raseu d'une étourderie, 
je n'toiie pas k reconnatiro que j’ai api aiee une précipiialion 
risrettable et déjà regrelb.<«. Je vous prio donc, monsieur, d'ou- 
klHf cette fausse démarche et d’aprcer mes excuses. 

•tAVbaiLLE. 

DeiescusesTk moi ! de peiiU>s excuses! Ah! ait! vous me 
cannâmes bien. 

nirsui. 

C'est toui ce que peut exi^rmt liomme raisonnablo et tout ce 
que peut offrir un homme decurur. 

BlACniULXt. 

A d'autres ! Moi je ne me nourris pas de viande creuse, et jo 
veux du positif. 

CMAVAaoT, à pari. 

AU Uotemef 


neuaoi. 

Rreoez garde, monsieur. Kn insisiant davantage, vous don* 
•eriet k supposer que vous lenes moins k bien marier voire 
nièce qo'k vous en débarrasser, vaille que vaille. 

SEAl-DHIUl. 

n ne s'agit pas de tout ça. Vous m'avez ditque votre fils épou- 
Mfait DIS nièce, et il répotuera, de gré ou de force, 
ocadce. 

Quoi! traîner les gens k Tautel par le collet 1 La prétention 
BS semMe étrange et le procédé violent. 

CSAVAROT. 

En fait de mariage, touP* prometse est moralement obitga* 
toire et ne souffre oîdtsctMion ni retard. 


otmtifiB. 

Pourquoi donc alors n’épouses'Vous pas la demoiselle k qui 
voua aviet engagé votre parole T 


Mais il répottie. 


■lAVDIUUJI. 

enavaaoT- 


Je l’épuuse I 

BunUi. 

le ne parle point de mademoiselle Desperriers, k qui vous no 
drves rien, qui vous coonati k peine et vous aime encore moias. 
Ceat do l'autre que je parie î 

atàcesuLLi. 

Quelle antre ? 


cuavanoT. 


U n'y en a pas d’autre. 

ocEioa. 

Et cette jeune fille que vous avez lûduile 7 


CHAvaaoT. 

Je n’ai jamais séduit persouno. 


Btll'DaiLXt. 

Quant k ça, je IVo dédare incapable. Qui diable voulez*rous 
qui se laisse séduire par Cbavarot ? 

chavarot, à part. 

J'ai bit alliauce avec un ours. 

DVllkCV. 

Comment ! vous oo vous rappelet pas m'avoir raconté, ce 
matin même, qu'il y a... 


CNAVAROT. viremrni. 

C'est bui ! 

biuksi. 

Quoi? 

cbavarot. 

Ce que vous allei dire. 

bt'MUl. 

Vous le savez donc? 

CHAVAROt. 

Qui» T 

dohbcr. 


Ce que je vais dire. 

auvAaoT. 


Comment voulez^vous que je le sache T 
dumLus. 

Alors pourquoi ce démenti préventif? 

CUAVAHOT. 

Pour prévenir tous ks cancans pussibloe. 

DOUUl. 

Des cancans T Vous jugez sévërmnont vos paroles, doat je ne 
suis que l'écho. 

aCAi;iiaiiLa,pauaniau rnthaii. 

Cancan ou non, je vous déclare, moit que tous cc« commé* 
regos'Ià ne font pas mon compte. Rspérez-vous, par hasard, vous 
tinrr d'affaire en cherchant querelle k Chavarotr Ce serait trop 
cummodu. 

CHAViROT. à pari. 

Si on pouvait me tuer mon ami ! 

BSAUDRILII. 

Oh ! que non pas, s'il voui plaît, monsieur le docteur ! C’est k 
moi, c’nt au c.fpitaïuo It^-audrille en personne, qu'il s’agit de ré- 
pondre cxpédiiivoraeut et catégoriquement. 

bVMi’.oa. 

Je suis prêt k répondre de toute façon k monsieur le capitaine 
Beaudrille en pertonoe. 

CRAVAiurr, à part. 

Eat-ce qu'il prétendrait se rebiffer? 

BtaonaïUB. 

Voire Qls époufera>l-il ma nièce, oui ou non? 

ncatüi. 

Non. 

CnAVAKOT. 

Non! 

■BAUOItlUI. 

Non? 

DCBÈSK. 

Non, non, et non. 

•KADBBULB, tufonçanl son cAoprau sur sa Uu. 
Morbleu! Corbleu! VcnlrebUul 

DUMioi. mettant tranqailUmtnt son chapeau, 
bionaiour, ou ne Jure pas ici. Ma nisiaon n'cii pas une ta- 
verne. 

csavABOT, à part. 

Mais c’est qu'il n'a pas peur du tout. 

BiaVUIIILU. 

Il faut donc en finir. Et vous allez me passer par les mains 
tous les doux, k commencer par ce petil drék. 

eoMÊca. 

Mon (lU un drdiol Je vous en detnando bien pardon, mais 
c’csi vous qui êtes un butor. 

BXAiioaiLiB, regardant Chavarot de irat'vrs. 

lleiat 

CHAVAROT , irsmMonl. 

Ce n’csl pas moi qui l’ai dit. 

bumUk- 

J'aisupporié paliotocneat po^ir mon compte voe grossiètelés 
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«1 T09 rodomonUd&f tmaiiiniiDltCT mon ftls devaul mot ! lur co 
dtapitro>U, rooDsieur, je n'ontends pas raillerie : et pour un peu, 
je voua jetterais par la fendtre. 

GH«varot» à pari. 

Oaer dire en face de pareilles choses à un pareil homme I 

■BâCORILLE. 

liait TOUS ne tares donc pas. malheureux, I quel homme tous 
ares affaireT 

nonfcas. 

Parce quo tous ares tué feu le capitaine Voisin tous un ré* 
verbère? Oo’t» sa>s>je? et qu*eet-ce que cela me fait? Je suis 
médecin, si tous êtes duelliste, et je ne demande pas mieux que 
do TOUS disséquer tout Tif. 

aesuDaiLLx. 

Fort bien, monsieur : je suit l'offensé, j’ai to choix des armes, 
et je chobii le sabre. 

DCMUB. 

Ahi 

MâObaiLLt. 

Oui. 

MtMÈOX. 

Pourquoi donc arolr apporté ces épées et ces pitlolcls Y 
ciuvsaor, Â part. 

Tiens, au fait Y 

■KAUOIULLK. 

Monsieur, je n'ai pat de comptes b vous rendre, et je Teux me 
battre au sabre. 

DOntci. 

Va donc pour le tabrel ^csl un instrument comme un autre, 
et je pratique louiea les chirurgies. 

CIUVAXOT. é part. 

Fiea*root donc aux médecins I 

Marchons ! 

MACtiaiLLI. 

Où TOulcx'TOus aller ? 

DVMtet. 

Au bon endroit que tous aTex trouvé, sur le bord de la ri- 
Tière. 

aiAODAILLB. 

Ah çàt décidément, tous Otes donc fèrocet 

Dt'itoS. 

Ah fi ! décidément, tous ne l'étee donc pas? 

IBACPaiLLt. 

Monsieur, j’ai fait met preutes. 

iiumIcb. 

De quoi T 

BBAUmtlUl. 

De courage, parbleu ! 

OtlMÈCB. 

Il y en a de tant d’etpèces I 

CHATABOT, d pari. 

Mais, Dieu me pardonne 1 c’est l'autre qui a peur. 

BXAvniuu.x. 

Il eat pourtant bien Trai que j'ai tué le capitaine Voisin. 
PVNiOB. 

En 6let>Tous tùr? 

BBlirORlLLB. 

On m'a toujours dit qu'il en était mort 
DCnÈCB. 

On TOUS a trompé. 

BtAUOaiUB. 

Vous croyeiT 

ociriflB. 

J’en répondrais; et si tous en douta encore... 

BBAVDtilUi, l'interrompant. 

L'affaire eet arransée : n'en porlons plus, cher docteur, et 
touchez Q. (/I tend I« mnii» à Dumège fui le salue graument, 
sans répondre à ses avawes.) Vous êtes uu brave. 

CUATABOT. 

Aht lo bon brevet I sans garantie du gouTerneroent. 

BtAGDAlUB. 

Abl Chavarot, entre amis! 

ClATABOT. 

Mol, votre ami I Je ne suis pas l’ami d’un faux brave. 


Br.Airraii.LR. 

Je t’étais bien, mot, d'un vrai poltron. 

cbatarot. , 

Quoi que je sois, monsieur, je suis nalveroenl, honnêtement 
oe quoje suis. Je ne trompe personne, je ne fais de tort à per* 
sonne, )e no fais peur h personne. 

niAODBILLI. 

Je le crois bien! 

CUATABOT. 

Tandis que vous, monsieur, vous pratiquez la plus abominablo 
de toutes les hypocrisies, la plus honteuse pour soi-raéme, U 
plus funeste pour autrui, le mensonge du coura^. Comment! 
capitaine de contrebande, vous m’amena ici pour être voire 
témoin, et voiU oe que vous me faites vo^ ! Vous menez dans le 
monde un pareil tapage, et vous a'avez passeul^enltué ieca> 
ptiaine Vomn! c'est une infamie! Vous mérita une leçon, et 
]e me charge de vous la donner. 

BEAUDRIIIB. 

Vous I 

CHAVAHQT, passant ou miliVu. 

Moi, ferrailleur manqué ! Et li vous n'êtes pas content, je me 
nteis k votre disposition. 

BiACDRiaB. y 

Lo coup de pied de VSne au lion blessé ! 

CBATAROT. 

Bkssôl par quel hasard? 6 lion paciQque! 

DVBkCB, à Chatarot. 

Yoilk, en effet, un étrange procédé, monsieur. De quoi vous 
mèlex'Tous ? et de quel droit osez>Tous maltraiter en ma pré* 
seiice un homme qui ne tous a rien fait, I vous? 

- CNAVABOT. 

11 ne m’a rien fait? voilk six ans qu’il me fait peur. 

DCKfcCB. 

&x Ins ! 

BBAtTIRILLB, à DumifS. 

Ce n’eit pas vrai, monsieur : je l'ai rovu aujourd'hui pour la 
première fois depuis... 

CSAVABOT, rtnferrompant. 

En Toilb assa, monsieur! Laissons Ik cea misères. 

SRAI'ORILIB. 

Ah I ça TOUS déplaît que je le dUo? Eb bien , je lo répéta : je 
ne TOUS avais jamau rencontre' depuis les Eaux d’Aix» 

OVllkCR. 

La Eaux d’Aixl 

cnATAROT, dparf. 

Ouf! 

VBACDilUB, fc frottant les «laûis. 

Attrape t 

DrafesB. 

Voilk donc, moQslcQr, le seciot de vos maosurres I 

CBATAROT. 

Co n’est pas ma faute, monsieur, j'étais de bonne fol. 

nt'BÈOB. 

Vous, do bonne foi 1 

CBATAROT. 

Sans doute. Tavais la Dslveté do prendre au sérieui celte àp> 
parence de trancbe^moniagne, co croquemitalne de carton, (il 
signe Btaudrilk ) que voilk ! 

■BAonajitB. 

Bagaue! 

BCIiàsB. 

Singulière jusUfleation t 

cbatarot. 

Cat tout siaplo, hélas I je craignais d’être massacré. 

ntratsB. 

Et vous trouTiei plui oommodo de me Mira maasacrar k votre 
place, n’est-il pas nai? 

BBAUDRILLB. 

Oui, monsieur. C’ost lui qui m'a poussé contre tous ; et, si 
j’avais suivi ses conseils, nous nous serions ooqpé 1a gorge 
ensemble. 

CBATAROT. 

Non, monsieur. Ce d’cUU qu'un moyen d’intimidation coq* 
ceriè entre nous, pour Caire épouser k moniieur voire fils... 
(/I hétiu.) 

ntiikcB, relatant. 

Qui T votre anctenne mattreMO ! 
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Obt 


Dimkoi, anfrr$. 
M«lh«iireuil qu’«i*jo diU 


•R«IPKILL«. 

Deibonorée par un pareil euiilrof 

ouaftiii, aliojU A BfaudritU. 

Raivurft'Tous, monsieur, et pardunnex-riKii. Je réparerai ma 
soUM «D obligeant aaouaicur à répand sa trabùoQ. 


Vouai 


CttAVAROT. 

DUailitt. 


Oui, tnonsieor. Je prends {ail et cause pour la ferome que 
j'ai inroloDtairemeDl compromise contre rhomiuequt l'a toIoq* 
uirenent perdue. 

cuataaoT. 


Vous n’am pas le droit d'interrentr dans cette affaire. Vous 
B’étes pas le pareol de la demoiselle. 

ouaKcR. 


Cest un droit pour tous les gons de cosur de déferwlre ui>e 
frmme outragée par un bomine. 

CHAVAROT. 

Mousiear, je ne sous crains pas. J'ai déjb refusé un duel b 
BWMieur Totre fils, qui est plus redoutable que tous. Si vous 
sriei le malheur do m’eltaquer, soit eu actions, soit en paroles, 
je TOUS traduirais immodiatcmeat eu police correcUooueUe. 
nuniiot. 


El Doi je TOUS tretoenii derant le tribu oal de l’i^mioD pu< 
bbque. 

C11AVAHOT. 

ObslégM-U? 

nvatcs. 

Monsieur Chavarot. ie n'aituu pas les gros mots, mais je vous 
*^Mtlle de sortir d'ici. 


Très -bien I 


BSAl'OIUlta. 


CHiVAliOT, pa$$ant à drmt*. 

An revoir, meaaieurs, quand vous voudrez. (Prenant ta ou- 
firtU et ton eAapeau fve uenn a laissé sur Jo /atle.} Je repromis 
mon bien et je rentre chez moi- Là, dans mon dontkiie, soua la 
protection de* lois, j'tilenda tout le muode de ptod ferme. (// te 
étnÿe rer» la porte du fond ; puis i{ se refoume rers Beauértlie, 
fui fumt de U pourtuivre). Bagasaol (/{ tort tnomphalemenL) 


SCENE VU. 

Dl'MteR. BE-VLURILLE. 

DUMÈGB. 

Monsieur , dites à mademoiyjllo votre nièce qu'elle peut 
compter sur mon entier dévouement. 

BBAtOBiLin. 

C'eal convenu, cher docteur: nous la ferons épouser à cet 
icflnns, ou. mille murta! nous lui couperons lea oreilles. ( 7 lsorf 
evK de grandes salutations, emportant te» fpéee et ses pittolel» ) 

SCÈNE VIII. 

DüMÈGK, tiul. 

Veilh deux braves gens, qui feront ensemble une belle pt> 
nnté! J)uand je pense... (>ypprlatit.)l{ooh I HpoH ! (Se parlant 
iiuvmlwr.) Ah ^ moni Chaveroi, vous préiondiet noos en faire 

r itter de votre fjçoti T nous vous en donnerons, noos autres, 
;srder. Nous vous aliacheruns vivant, et pour U vie, au spectre 
de votre boane forluoe. Noua ferons de voua, malgré vous, un 
bvDoéle homme. (Juvile vengeance et quelln molamurphuse I 11 
oe le rvcooaalira pas lui-mâine. 


SCENE IX. 

DUU^GE, HENRI. 


Eb bien ! non père f 
Nons somiiMS sauvée. 


uaxHi. 

ocaRan. 

Htaïu. 


Sauvée t 


Duukai. 

El vengés. C'est Cbavarot qui épousera sa... U futurs. 
Riaat. 


SI j'épousàb la sienne ? 


SIMIMB. 

Ta lui dois cetto compensation : il te dmt celte revanche. Je 
vais me mettre sous les armes, en habit de gala, et nous irons 
enH'mble livrer bataille à la terrible grand'mère. (il .sort A 
droite. ) 

SCENE X. 

HEMtl, seul. 

Mon pauvre bon père! le voilà fou do ma joie, comme il l'é- 
tait de mon chagrin. 

SCÈNE X!. 

IIKMU, NANON. 

RARON, appelant du defior». 

Monsieur Henri! 

RKvai, ourrant la porte de ffêaehe. 

l’ar ici, Nauoa, 

iVAVoa, entrunt. 

Vite, vite, monsieur ! le feu est aux étoupes, les chevaux sont 
à la Toiliiro; et nous soinmev perdus, si nous tardons une mi* 
nute. 

ata RI. 

Que se pasae-t-il? 

NAROV. 

Je vous le dirai en route. 


Qu’âlloiis-oous faire? 
Dca tours de force. 

Eùi avant, donc ! 


Haxai. 

»A5Û<f. 

iiajtRi. 


fU.SOH. 

A U grâce de Dieu ! (ils lorrent en roufsnl.) 


ACTE V. 


L* mIoa d* i*ÉuU»«rai»iii. — Troii gnndM poru«, ]‘<iq« au ImS. kt 
d«ui AulrsA à dr«i(A M A gaiKbe. 


SCENE PREMIÈRE. 

auvAUor, m- dkspehkiers. 

H"* nispERuisas. 

Chavarot, nous vous alisndoo*. 

ckavarot. 

Mademoiselle Adèle consent donc à noua suivre en Italie? 

M"* nxsriRSiins. 

Puisque je le veux ( 

CHAVAROT. 

Eh ! qui poumit vous résbier ? 

M** MSPKRRtBIlS. 

Peut-être en psrianl la verret-vous plsufsr un peu, pour la 
forme. 

cbavarot. 

Chagrin de jeune ftlle l 

X** DesrtRRiiRS. 

Chagrin de pensionnaire I 

GHAVAROT. 

Nous la consolerons. Je ne regarde pas à la dépense. 

■ ”* DSSPRSRISRS. 

Homme généreux! A force de vous voir, et M T07R&I que 
vous, elle finira par vous aimor. 

CBAVAROT. 

Kt nous pourrons nous marier à notre aise, loin des curieux et 
des importuns, en geoa comme il faut, A Romel 
M** DBSrflHRIRRS. 

Sous la coupole de Saint-Pierro I 

CHATAROT. 

Je vais donc m'enivrer d'amour, sous le beau ciel de TAuso- 
niel 

■** OISrSRRlIRS. 

Jo verrai donc, avant do mourir, la torre classique des beaux 
arut 

CHAVAIOT. 

Iiatiaml Ilallam!... Avex-vousfsit tor nuReiT 
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•** mmHiiM. 

DcpuU un« heure. 

CUâTiJIOT. 

VeuiUex donc iei faire charger. La Toiture doit ches 


Déjà? 

CHATAftOT. 

A tout riaqae. pour ne pas perdre de temps, j'ai donné l'ordre 
au poetilion d'aller m'attendre à Totro porte. 

U** DKsrsaïuus. 

Tr^bien I Parloos. 

SCÈNE II. 

ON DOMESTIQUE, ClUVABOI, M~ DESPEHRIERS. 
iBoontmou*. prtienlani unpcpitrà Chavarvt. 
Honneur, TuUà Totre noie. 

ciUTAaoT, M'arriUtfiU 

Je rauraif oubliée. — Voulet-vous pormettre, madame f 
Diarsauiria, fut fuiiiani U bra$. 

Faites tos affaire*, mon gendre. Peodant ce teupe'là, moi, je 
vais mettre ma pelite-flUe en Toiture. 

CUATAIlOT. 

Je ne tarderai pas à tous joindre, grand'inaman. {/I bnitt la 
fluu'n de madame Dteperrier» fvt sort, par ia droite, rn fui ^ai» 
roAl de peau aiÿnaa d’amitié.) 

SCÈNE ni. 


LE DOMESTIOUB, CHAVAKOT. 

CHATABOT, examinant la note. 

Voyons un peu oetce note. • Logement... cinq journées... 
cinq déjeuners et cinq dtuofs... • Comme c'est cher, tout ça! 
• Une bougie... un franc (... » on franc, une bougie? 

U DOKISTIOCt. 

Honaieur, les mouches à miel ne traTâiUent plus. ^ 
ouvAaoT. 

TolaL.. treatemois francs cinquante. C'eetéaarme! 

U OOKtSTIQUt. 

Ohl monsieur! 

CHATABOT. 

Je TOUS dit aue c'ait énomo. Enûn 1 {Il remet de rarÿcnt au 
domestique.) Voilà. 

U ooHtSTiQiii, tendant la main. 

J'eapàre que monsieur n'oubltera pas le garçon? 

CIIATAiOT. 

ATex*TOUS fraaamb mes ordres au postillon? 

LB eomsTiQOB. 

Oui, monsieur. 

CHATABOT. 

Cest bien. 

LB DOHUTiQUB, fendant fa mam. 

J’uspàre que mooBieur n'oubliera pu... 

CHATABOT. 

Vous BTe* porté ma Talbo dans la Toiture? 

LB DOMUTIQVl. 

Oui, monteur, la Taliae et le grand portefeuille- 

CHATABOT. 

Mon portefeuille aussi ? 

LB D0M8ST1QUB. 

Oui, mooBieur. 

CBATAHOT. 

Qui TOUS en a prié? 

LB DOBBSrtQOB. 

La dooeiiique de oetie dame. 

CBATABOT. 

Quelle domestique de quelle dame ? 

LB DONBSTlUOf. 

La femme de chambre de madame Desperriert, mademoisello 
^aJM)o. 

CIIATAROT. 

Nanonl 

LB noHBSTiqcB, tendant lo mam. 

J'eapàre que monafeur... 


CHATABOT. 

Animait LiTrer à des éiraDgcrs un portefeuille qui couüs:4 
ma fortune! 

LB noaesTKK'B. 

Monsieur, j'ai cru bien faire. 

CHATABOT. 

Moi, je TOUS ferai payer tout ce que j'aurai perdu. 

LB DonuTioirB. 

Voilà de beeui prottli l {Il eorl par la paucAe.) ] 

SCÈNE IV. 


CIUVAROT, sauf. 

Mas papiers entre les maint de Nanonl Je n'ai pas un ios* 
ant à perdre. {Il s’élonee ttn la parie dm fond.) 

SCÈNE V. 

CHAVAROT. ATnÉNAlS. 

ATHBHA», barrant le pastepe à CSararot. 

Pardon, monsieur. 

ciiATAliOT, ee dirigeant vers fa porte de droite. 

Pardon, mademoiselle. 

ATuànAis. 

Restes ou je tous suis. 

CHATABOT, à part. 

Diable! 

ATHéBAlS. 

Il faut absolument que je tous parle. 

CHATABOT. * 

Plus tard, ai tous le Youlea bicu. 

ATnBBAiS. 

A l’insunt. 


cbavabot. 

Je ne tous demande qu'une heure ■ 

ATHÉTAiS. 

Pas une minute. Je sais tout. 

CHATABOT. 

Ceit ce qu'on dit quand on ne sait rien et qu'on Teut atTofr 
quelque chose. 

ATMiHAiS. 

Je sais que tous devez partir. 

CHATABOT, voufont s’m atter. 

Vous doTes comprendra alors que je auis pressé. 

ATiiiSAis, le rrtenani, 

Je seis que tous Toulez tous marier. 

CIlASABOr. 

C'est un désir si naturel I 

ATHCNAÏS. 

Je sais enRn qu’après m’afoir trompée, tous m'asez compro* 
miae. 


cbayaaot. 

Vous BYet encore autre chose, puisque tous mtoi touL 

. ATIllisAiS. 

Quoi? 

CHATABOT. 

Vous SBTez aue je ne sois pas ruiné, malgré les tffirraatioos 
do mon agent do change, et c'est à cette découTorte , j'imaguM, 
que je dois l'honneur du présent entretien. 

ATlliHAiS. 

Non . luoasiear. Ce n'est pas une fortune que je Tiens tous 
demander, c'est un nom. 

CUaVABOT. 

Le mien, peut4iret 

ATHIHAliS. 

Quel autre? 

CHATABOT. 

Celui que tous Youdret : arec soixante mille francs, on a du 
choix. 

ATBtTAÏS. 

Comment Toulax-iousque je me marie? 

CHATABOT. 

£d chapeau. 

ATHRSAÏS. 

Prenez garde. Je n'ai plus rien à ménager, et je ne tous mé* 
nagerai pu. 

CIATABOT. 

Qu'ai-je à craindre P 
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ATIIFKÛ.'I. 

U Tfn^nre de mA tomillo d>* m«}« ami». 

ClIA^AHOr. 

Je ne croi» plu» «u capiiainc \oi»in. 

ATIIRNAL». 

Cfejez'Too» tu docieur Duiuèffo? 


CUAVAKOT. 

Ceetieloo. 

AtHé^lAIA. 

Toi doule» m teroBl p<» long!) : c*e»l à lui que tooi aurez 
d'ibofd alfAire. 

ceAVAAnT. 

r>ieo nerd ! jo me perle bien, et oe redoute le» racdecini 
^ quand ja lui» roalade- 

ATfliNAÎA. 

Yoef n'éiiaz pu si fler ce malin. 

cntViROT. 

Ccat que ce matin j'aTaii le droit ccmire moi , et qu'Ii celte 
brûeje Tai pour moi. 

ATnÉUAis. 

Qeel droit? 

cnavanot. 

La droit écrit ; je o’en connais po« d'aulrc^. Et j'ai rattrapé 
mtt letirt*. 

ATRtXAÏa. 


Ahi fous me payerez oelle^là, moneieur Ckavarot, ^ vuus 
BN U payerez cher. 

chatakot. 


Vv« comptez donc UMijourt in'epouser? 

ATHtifiia. 

0« TOUS détruire. 


CBAVAHOT. 

Liquel préférez- TOUS t 

ATIK'tAI*. 

Peu a'imporle. De manière ou d'autre je serai vengée. 
cmataaot. 

Voi ja la lois. 

ATHiRAta. 

A» revoir. 

CHAVaAOT. 

Adiee. {^Aéitsiâ $orU) J'en ai donc Oni avec lei Airides! 

SCÈNE VI. 


CHAVAROT, M- UI^I’ERIUERS. 

Dtaraanutti». rrnan/ dé Ui droite. 

Ah0, m’ni'Ce que vous me dile» donc, Cbavarol, de celte 
^i<«vfiu m'atleod k ma porto? 

CHAVAROT. 

Ymi ne l'avez pas trouvée, madame ? 

N** nrsi'vrtRiRiui. 

Jea’u rien trouvé, ni personne. 

CIAVAROT. 

AAS ditbiel 

a** t>urtaaitRa. 

Je fie uis mène pas, de cette alTaire-li, eeqo'eat devenue nu 
pnite4Ue. 

chatasot. 

Et moa portefeuille !... et N «non!... Il faut que j« U railrapo 
^le ou vive ! (/I $ort préeipitamment por la droWr.) 

SCÈNE VU. 


M-* DESPERRlERi;, feule. 

(|o*eit ce qu*il a doue, monsiour Chavaroi? Et que sepasae- 
t^?Cu-ce que tout le mondt^ aurait perdu b lèto? 

SCÈNE VIII. 

DDMÈGE, H>i»UiIu/M«, H- UF.SPKRRIERS. 
a** DiArtaniiiRs. 

VOQI a'avez pas vu ma pctite-niU*. monsieur? 

UCMSOF. 

Nim, madame. Avez-vcui vu mon llls? 

a** acsreRKiRRA. 

Yotre tUs! j'ospêrv bkn ne jamais to revoir. 


DoaixR. 

Qu'«-I‘il donc fait, madame, pour encourir voire disgrére* 

a”* UF-HriRRISRS. 

Te qu'il a fait? lia fait danser ma petiic-filla malgré elle, 
et il est entré chez moi malgré moi. 

Ia'a^.cÈ. 

.MiiUme, ce ne sont pas lè de grands crime*. 

a** tiiarKHRiEM. 

Ce sont au moins de grandes inconvenances. 

OL'aÈCR. 

Ohl des étourderies sculem*>n!. El les étourderies, etcu«AbI<*s 
quand elles vknnent do la jeuoetse, prennent quelquu chose do 
respeciabl» et d'aUendrifeant quand elles vieonent de l'amour. 
Elles ne sont plu» alors que les czplosions du emur : qui pour- 
rairnt-oUcsblosserT 

a** DEsrfiaHir.Rs. 

Veuillez donc m'etenser, monsieur, si j'intorromps cette in- 
téressante dincussion; Diaisj'at h torminer quelques préparatifs 
do voyage. 

Dvnioi. 

Vous partez, madame? 

N”* DtspuiRitaa. 

Dans un itistani, pour rilatie. 

Dl’atiGK. 

11 faut donc m’eipliqufr sans détour. 

a** DEjpsaains. 

El surtout sans délai. 

ni'MécB. 

Pet drconsUncos imprévue*, en rapprochanlbrusqnemenl no» 
deux familles, vieunciil de confondre nos plus graves et nos plus 
rbers îniéréti. 

a** DisptiiaiEiu. 
quoi et comment? 

• rcatet. 

^o« enfants l'airacni, madame. 

M"* Dssaiaattas. 

Jo couoais celto histoire et n'en crois pas une virgule. 

DCMÈCK. 

Libre è vous, nadam*.', d'interpréter A votre gré les sentiments 
do votre pctile-îllle. Quant à nton ftls, un mol vous prouA-cra U 
sincérité de sou afFi^cuon. Jo viens en son nom, madame, vous 
demander la main de mademoisello Adèlo Üeoperners. 

a** UEtt'RiiaisRa. 

Pour couper court k un entretien inutile, je n’ai, monsieur, 
qu’un mol à voua dire. La main de mademotselle Oospernera 
est promise. 

nnitoc. 

Mais non donnée, Diou merci! 

a** PBsetaaiBM. 

El las engagements pris, les comptez-vous pour rien ? 

DVatGK. 

On ne peut engager que ioi-m6me, madame. Tout engagement 
coutractc pour autrui est une usurpation de sa liberté. 

a** DCsenHieae. 

Monsieur, je a'oQ(e>nds rien i la politique. 

OUMEni. 

Madame, je vous parle aérii'usrment, avec une émo>ion pro« 
fonde, en honnête homme, en pèro de famillo. Il est encore 
temps de réparer une erreur involontaire. Mais hiiez-vous, ma- 
dame, ou vous auriez à regretter pour votre petitO'flUe un mau- 
vais mariage, un mariage indigne d'elle. 

a** DZSrEKRtEM. 

Pourquoi mauvais ? pourquoi indigooT 

DuaàcK. 

Parce qu'il conaacrerait une trahison. 

M"** OF-srsaniRM. 

Quelque peccadillo de jeunesse, sziis doute? I.,e grand mai! 
vous et moi, noua connaissons le mondo t il faut bien que Ica 
jeuiws gens samusont. 

Doa£i^e. 

C'est un étrange amusement, madame, que d'abandonner une 
jeune âllo apres l'avoir séduite I 
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M** MSPEIIItlKM. 

Tourquoi s*ei(-eUe hiksé« léduitct la «ottct Tant pis pour 
cU«! 

DOIËGI. 

Il faut être iodalgeni, madanif, pour une orph•^line. 

K** oismAiriie. 

J'en suis bien fichée; niais rela ne me roparüe pas. Cbaran 
ses affam-4 dans ce monde, ie n‘ai h rêpundre nnn de ma petite* 
fille, et j'«i bien tut h m'oa’uper de son ctabuaseoK'Ol. 

DtiuUB. 

Eh bien i c'eet Mur elle, c^esl pour tous, pour le bonheur do 
ton arenir. pour le repus de voire vioillesae, que fe vous prie, 
raadame, que je vous supplie b mains juinies de renoncer b ce 
funeste projet. Oui, funeste! car cllo aurait b pli'urer luulo su 
vie, la pauvre enfaut! votre erreur d’un iiH>iiieul, et vuut-nu^nic 
vous ne dormiriot plus la nuit, ccriaiuo de lui voir cbaqu» umi- 
tio les jroux rouges de Urines. El je ne vous park’, madat»'>, 
Di de mon flii Di de moi. 

U»» DE^rERAlCKS. 

Eb ! qu'en dire? 

DtlHÈce. 

De moi, rien t miisde mon ilisl Votre peiUe.OUe, madatiu-, 
est pure, belle et bonne comme un ange, n*est-co past Mnmz* 
les ensemble, et vous aurez un couple bien appareillé. 

M** bBsreaHiCR^. 

Pour 1a forluDe, au moiut t iU n'ont le tou ni l’un ni l'auirc. 

DcMÈce. 

Ils seront assez riches s’iU soot heiireux. 

M** DESrr.RMIAS. 

Encore faut>il vivre. Et do quoi? 

Dl'BËce. 

De ton travail donc, et de tes taUnii. Crojex-moî, c’est la 
plus sûre des fortunes, la seule que u’cmportenl ni lee failliUt 
ni lesréfolulioos. e 

U** tEsraasieas. 

Et s’il meurt? 

DCatCB. 

S’il mourait, madame, co que j’ai fait pour ma femme et 
moo fils, je le ferais pour ma fille f>i mes pétUs*enfanis. 

M** Durtnaïuis. 

Et si vous mourez aussi, vous? 

blNiCB. 

Et si la fin du monde arrive, madamo? 

H** besrZARIUS, 

Vous plaisaulczf 

Dt'HfcGK. 

Que repondro b des argi>mevit» porcüt? Ayons le soin de 
l'avcoir, ]o le veux bien, mais non pas la niau:o. l’uurquui re 
préoccuper d'éventualiles improbables en face de rcaliies cer- 
tainesî Pourquoi gémir à l'avaDCc sur des veuves dont les ma* 
ris futurs se ]^rtent i merveille et sur des enfants qui ne nal- 
troot pcul'ôire jamais! On ne rivraii pas, madame, s'il fallait 
toujours songer b la mort. Aux vivants t'cspvrancc, l’aroour, 
l'aciivild, 1a lutte, la viol à Dieu lo reste. 

K”* bKSMXRIXaS. 

Ce qui o’empêcliera pas rarg>mt d'dtre l'orgeDt, un gendre 
riche de valoir mieux qu'un pauvre, niadamo Dcspcnjirs d’a* 
voir du boa sens, ot sa petite fUlo d'être beu'euse en di-pit di.;s 
envieux et des philosophes. 

DtlSËCt, 

Si le boobeur s’achète, qu'on m’ooseiguo donc !a boulîque. 

M** bxsFEPinieiis, aiea uNercoartsxa trontfue. 

Votre servante, tuonsieur. 

blMi.CE. 

Eh ! ce n’est pas h vous quei'cn ai, ma lame t c’est & nous 
tous, les géns déco lemM>ci. fions sommes tous les mêi>ies; 
le souffle empotsonoé do ravidilà n dr$aé> hé les 4‘ntraincs (Miter* 
aelles. N’ai'je pas voulu mol même, et jo oouff ivc ma faute en 
tno frappant la poitrine, ,n'ai*jn pas voulu un Euomi nl sacniler 
b je ne sais quels lâ h«s calcnU )'<‘xuti>uce & peine coiiin)<-ncêe 
de mon fils unique ? On croit avoir tout dit quand un a dit — 
l'argent ! *>- et tout fait quand un a fa*t fortuuc. l'our soi ou 
pour loi sMus, n’importe. Oa fait aux jeûnas g<:ns un bonh.^ur 
de viétllariis. Tant pis pour eux s’ils tu rêvent un autvu I Vîcn* 
ucnt-ils b porlor d’amour, notre raivon supurbe prend en pitid 


leur folie. Qu'est*c« en effet que l’amour pour nous qui n’aîmooi 
plus? ^OllS savons do bonne {Mil qu'il i^tmorl, le pauvre diabUl 
Ne l’avons'iious pas enterre iious-mêmes, il y a loogiempa. 
bous 11*1 ruines de nuitv jeur.csH)? ~ Aveuglesquc nous sommes! 
nouscroyons le soleil eteint |Kirce que nous ne le voyons plus, 
— Que voyons-nous, hi^las! que s^iitoue-nous? rien ne vit au 
fond de nos Treilles poilrioes; elles Mnnent le métal coraw 
dts cofTreS'foris. Cett» génoratton porte uu sac d'écus A la plaça 
du emur. Notre vertu n’eal qu'liy^ciisie, notre sensibilité qee 
grtfnato. S'agit-il de pfailaQtbrup'e b distance, à l'autre boulda 
monde? t>h( trèa-bieol oo bibrnc d'une voix unanime, oi 
proscrit d’enthouriasni», on arrête b coups de canon la traita 
des nègrts; mais feguiL'ine resto b la maison pour y faire, b 
petit bruit, la traite des blancs. Nous afirauchisaoos nos esdaves 
et nous vendous uoi enfouis. 

u** bcsrutaixbs. 

Qui cst«ce qui vend ses enfants? 

ncBËct. 

Nous, les pères et les mères, nous faisons publiquement traQc 
de noire chair et do notio »ang. J'entenJs dire qu’on mèot Its 
jo'incs Ollcs dans le niondo : c’e»t au maiché qu’on les conduit. 
On les f-xpoie, pauvres brebis sans loche, dans les foires main- 
h>uniale«, en guetiniil de 1 mil les arliuieti'S. On mot leur jetH 
ness>* b rvncan.^ Au plus ofiront t Qui la veut? — Moi. -*Cotn- 
bico?— Vingt inilto francs.— El vous?— Ont mille. —Adjugée! 
—Fi voitb une femme livrée pour toujours on ne rail b qui ! U 
voilà forcée d’atiiior sans cesse un boiiiaie qu’elle ne conualt 
(•AS, la plupart du tempe las do la vio, quand elle en est impa- 
tiente ; qui répond b le gaiete par l’ennui , b reoihousiasma par 
le scepUciin'A, b la patuion par ViiHiificience ; qui n'a que des 
cendoïs froides pouv ce fou qui s’allume; qui (ail une fin, 
comme Fou du, quand elle coniiueiicet Et Ton viendra s’éuia- 
ner ensuite de voir les mœurs s« corrompre et la samie chasteté 
déserter le foyer domesUc/jo! Est-co doue ainsi qu'on prépus 
l^s jeunes filles b devenir d'hcmiièies feaimes? Esprits nùfr, 
bmes tendres, elles espéraient, ell*^ aitendeot l'amour *. et 
l'amour, où le trouver? Exile des ménages, il erre, comme uo 
vagabond, dans la rue, où on l'a mis. Puis, un btïau p>ur, il votre 
par la fenêtre, dans ces maisons dont on lui a fctiaé la porta. 
Ua s'est occupé d’accoupler les fortonof, et noo d'assortir les 
destinèei. Itemliat : la discorde, le malheur et la boule. A qsi 
(a faute, si w n'esi b ceux qui ont fait du mariage uue afTaire 
de commerce, b ceux qui ont chassé le vrai Dieu du tanctusire 
pour y iostailer le Veau d or? Madame, jo vous le dis, ce sont lè 
des choses abominables; et nous ne voudrions ni vous ni moi, 
charger noin; vi- illesse d’uue responsabilité qui, têt ou tard, 
s'écroule co remords. 

H** DSJirERBIKR». 

Hoosiciir, les honnêtes gens n'ont lien b débrouiller avec l« 
reoiords. Pour ma part, je no nio mélo ai d't Veau d'or, ai du 
cotun->erco des brebis, ni do la traite des nègres. Je vous prie, ea 
con» quence et pour la denuère lois, de vouiùir bien retouio^ 
b vos affaires ot me laitser en paix. 

bUMËCE, 

En paixl dilos-vom, madumo? 

n** ntàrERRixRs. 

En poix! 

Dl-MÈSI. 

Etes-vous donc si tranquille sur la sort do voire fille? Du sont- 
ils, nos enfants? Qui tous dit qu’iU ite sont pas allus cbercher 
dans la mort un r^uge conlro le malheur? 

N*** DcsrgtiniBiis. 

0ht mon Dieul C'est affreux, monsteur, ce que vous mo ra* 
cofitez là. 

OtMËOR. 

Je TOUS raconte, bélatl une histoire do tous los iours. Les 
pssrinus contrariées fournissent rhsquo matin b la prom le rô* 
cit de quelque nouve au suicide. De pauvre* amoureux de vingt 
ans sont morts parro qu'on les em|»êchait do vivre b leur guise : 
et les imrvnts en deuil quiileut leurs luaisuns vides (*our suivre 
des cercueils qu’its ont remplis. — Ah' si nous avions sot — 
dhenl-ils oa pleurant. Et l’cU'rDito leur lépood : — Vous ne 
pouvez plus! 

SCENE IX. 

DUMÈGE, M" DESPERRIKRS, N'ANON, OUVAROT. 
ctuvAROT, ti\lrant à droiii. 

Abt malheureux que jo suis! .Ma voiture, mes effets, ma fa- 
luie et mon argent, j'ai tout petdu. 

naRos, «nfranf par ta porte du fond. 

J'ai troinél 
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OlMtCB. 

\m enftnu? 

■** Disrinfiim. 

Ma peütB-flHe? 

OiànwoT. . 

Hoo porl^feuilla ? 

llAWO't. 

U Toilfc* mflfiiiifur. a?ec loua ro» biîifti da bnm(uc. {FAU 
rrmeià ChararotunpQrttfrutUt^it'iitxaininetndi(a\iatuUblM 

frandiot'A.) 

tl'lfÿlSR. 

Ma» leaenfaoU. Naooo! le» 

NaKUX. 

Le» efifanta, monsieorT je le» ai enleré». 

■** DisesRRiuia. 

EoserableT 


HAROJI. 

Atirtmmi, madame, ob aeraii le pUliirP 

■** aupaantiaa. 

El qv'et arex>TMi (ait, coquine ? 


Naao)i. 

ié te» ai câcbéi, madame. 


Ob? 


aispeaaiKM. 


nmoff. 

Vov» la aaum, madame, quand voua aurez eonsonli ï leur 
■artage. 

DtHtfit. 

Aprèa un tel éclat, madame, il n*^ a ploa de refu* poMibte. 
■** nMPCRaiea». 

Eb! it J'y conaeotai», il» n'auraient aeulemeot pas de quoi 


HAHOn. 

$i ce n’eat que {a qui tous einbamsao? 

cnavaaoT, à Aanou. 

Hes lettree T ab aon t m<^ lei très ? 

K«Roa, (irant une lettre da an pocha. 

Eo ToiU une. La recoonai«^r*vousT 
OtAVAhOT. 

Ma lettre de Bourbon I 

RABOT. 

Ou», celle (aiQAuae leUre d'Aufre>mer, qui m'avait dit quelque 
«H»c, et qui DO oicnUii paa. 

CMAVAAur. Itndant ta nunu. 

Reoda>U'ffloL 

NABOT, rtiiraui U leurt. 

PârdoB : c’caI k madanti* qm* jo iiois U icmeilie, puirqu'dle 
tcaiieat la dot de madi;iiiui8<.l{o. 


Une dot! 


BAB(HI. 

Oui, midime, une dot de fi* cent mille franc», que je lui al 
trouvée. (A'ile remet Im lettre à madame Drtperriert, eut »*»«• 
pre*te de ta ftra.) 

CHAVABOT. 

Et les autre»? 

BABOB, (irani cf« ra poche na pofuet de teUree. 

V 0 » lettres d’amnur ? ( Elle tend U paquet à Charerot.) 

uuaàGi, a'en emparant (rruMquement. 

Ota me regirde, et je m>« charge. 

CMAVAaoT. arec une fureur diretpérét. 

Somèro de Nanonl 


HA50B. 

Voii» vou« irom^, mnn»ieur : ce n'«t pas Nanon-la-Sorcibre 
qu'il faut diri»; c'est Nanua*la-Trouveuse, pour vous servir, 
[Eût lui fait i« rcréreviM.) 

H** DuaMBiiiKas, apréi avoir t« la lettre que A'anou 
(«4 a remiae. 

Maître Chavarot, je vou» félicite do voire désintéro*»emt>iil 
prulcR. à .V“* Denpemert. 

Voua voiUraaaurée. madame : taitaez>voua allendrir. 

n*«pEaaiRR9. 

Je ne parllve paa avec de* libelle». {jddèU it ffenri. qui 
Kaunefit d'entrer eneemhle par ta porte du fondt entendent tee 
derniiree paroles de madame /.^««pvrrivrf.) 

SCENE DERNIÈRE. 

ADKLE, DUaiÈCK, M- DKSPGrilUEHS, IIE.Nni, NANON, 
OUVABiiT. 

ADiti, *s/r/anl doRA les bnia de i7um^. 

0 mon père! ubtcn*‘X>moi mon pardon. 

HBBni, •‘inclinanf dcrani Af** />efpfrri«‘f. * 

Madame, voi «niants viennent avec respect vou» demander 
votre bon^iciion. 

ni'ulcK, d iV** Ociperrier». 

Voua le voyet, madame : ils »e sont soumis d'eux^méme». 

H** nEsraaaiKM. 

Je aui» prise. 

« Txnaéci. 

El désarmée. (71 pointe Àdèle dans Us bras de madame Det‘ 
perruTs, que //rnn prcaaa rirtmeNt de- son côté.) 

a*' iMtsrr.aHiBas, cherchant à aed^poqcr. 

Avec une pareille dot, cepv'ndaiit, ma peulo-ûUe aurait un 
beau mariage. 

AOklB. 

Ah! grand'mamai), li le» plus beaux sont les plus heureux,. 

Hs.'ARi, coAiiAuanl. 

Je vous répond», madame, qu'elle sera millionnaire. 




ELN. 


f|.î d' tnvent: 1968 
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THÉUKJ COMEllPORt|!V lUlSTKE 






UN UT DE POITRINE 


VAUDEVILLE EN UN ACTE 


MH. UBiCUB ET LEFRANC 

>««« U rauntM rou, a rAtu, st» u TMiAnK m rAUt»-M>TAi.. i.e 2 tui IIU. 


Dl«lrlbu4l«n tie Im plèc«. 


ROiiSSIN.t-Adi«conncgr IIM. VrAOTtut. 

FRIDULIN, cfilrefmcirarikl(!>on ! | 

FAMCKUT, amocM el tiAtPetir de bwdt de FrMoliii. FiiajiiriEJu 

tja «cène it patu à 


VKRJUS, domt^llilM de U ledétil. ...... MtcarL.T 

MADAME FRIDOLIN Içumr? 

HOUINETTE. blaorhiieeuee. AciMVT* 

Pans efuz fridofin. ''''ij 




!.« itiAKre repréenite do utim modeele. — Aa fend, leoanl le milieu, ene 
feotlre; a« deher* en volt floller une renie à oorudA de bedifteonneur, 
•A dnlle et A fseche do eeltc feodri*, drui portceà bAltetiU. — |>||o 
de droile ktI d’entrée principale.— Pctilm portre tatérata*.-> A droite, 
Aur te detanl de U leéee , aor laide (arfiie. — Sur ceUo Ulile, une m- 
rioelle. — OmiMo. raaimilla, elo. 


•oitnirra. 

Ah ! cA, vous n'en Rnirei donc pas (Tlmiter le cri du paon .. 

AIUCIS. 


SCÈNE TOEMIÉRE. 


VBWOS, poû BOBINETTE. 


vtMrs, stul, Msii pré$ dt la tMe tl iitatU. 
e Les voix sontdlstribuérs en France pnr cantons. La Ptc.ir* 
•lie fourttii des basses, la FntidieCorold des barytons et le 
LanguoücK des ténors. ■ (Pur<é.) Ko v‘IA une bAllse. 
enirt par te fond à droite avec son panier de linçe.) Le Languedoc 
des ténors r... ntig j,. suis de Alontoiai lre, moi, et pourunL.. 
(Il fiUun ton diieerjfliu.) 

■otiKtTTS , agode. 

Aie ! *oule*-vou8 vous taira ! 


VBDOS. 

nobtneUel U blnnclilsMUsel... 


Duo vouU's>vous? quand roiseiu cherche une épouse..' il ^ 
chante!... Voyez 1a caille au phutemps, ello dit : paie icsëi 


Tiens! ça me fait penser que vous me devez huit sous pour j 
voire dernier blanchissage... J 


vtuos. ^ 

No parlons pas de ça I... Bobinoua. c’est aujourd’hui mer^ 
credi , je vous renouvelle ma proposilioa de mercredi der* 
nier... 


Laquelle? 

Coffre de ma maini 


ceaiRkTTS. 

Bncore ! vous m'ennuyezl 

vaarn. 

Vrès-blcn... noos en reparlerons mercredi procliain. ' 
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Vous Bsvn bien que un sentiment... pour un brave gar« 
^D... un baJigeonneur, inuii pèm aima cet éut ià. 

TKK/l’S. 

Jf bMÜgronneral Boblnctte... DilosA votre taonUe que je ba- 
digeon oerai I 

eoknmi. 

NoQ, voyex-voDB... vous avex une chose agaçante... 

TKlifl'A. 

Quoit 

•enmrrTt. 

Crtt votre voix... quand je vous entends c'est comme si je 
monUu dans une pomme verlc... 

TUJIjS. 

Obt Bobinetle! 


sonnKTTx. 

J'ai pas le temps... où est le linge? 

VCMt'S. 

U... à cAlé... mais, Dobineile, prêles l'oreille & mes ac- 
otais... 


totisertK. 

.Von ! j>n ai asses de vos accents ! (iTUr«orr t'ivnnral à droite, 
fftmitr pt<m.) 

vernies. 

Je U repincerni mercredi prochain, entrer madame 

FndUtn H Fridoiin, it tort à drotle, premier pian.) 


SCÈNE 11. 

UADAMB FRIDOLIN, FRIDOLIN. ptiii PAMCIIOT. 
MASÀVi raiooii?(, mfronf par la goitehe. 

Non, Monsieur, non. c’est comme si vouKch.iniiet! 
rutmus. ta mit, rrruint à la main tiii chapeau bleu tfé$~fand. 
Madame, je vous enjoins de mettre ce chapeau bleu t 

MAOAHB rSIDoLlR. 

J'en suis fâchée, lionsiaur, mais j'ai mem chapeau rose et je 
k larde. 

PASicnOT, ornarU awaai de la gauche. 

Encore une dispute! 

MaOUtB PSinoUK. 

Voyons, qu'est -ce qu’il vous a r.<it, mon chapeau rose?... 

raieuLiM. 

Ce qu'l) p'a fait... d’a!>ortl, il vous donne un petit air turlu- 
reite... qui n'est paRCuiivenabte pour une mallresse de piano. 

■iOAue Ftneouiv. 

Qa'appolez-voua un air turlurcUeP 
rsieouN. 

Et pais toutes les fois que vous te mettes, voua rentres à 
midi, au lieu de rentrer A onze heures. 

PASicnoT, d part. 

Le fait est que son chapeau roee... retarde. 

üAeAitB miDoLis. 

Tact... la jalousie vous rend idiot! 

remouit. 


VAS1CUOT, «'interpoianr. 

Voyons, Fridoiin, mon ami 1 

rRiooLia. 

üne petite fille que j'ai été preudre sur les bancs do Conser- 
vatoire... classa de piano... 

MADAME rMDOtUf. 

le VOUS consHIlo de vous plaindre l..« un mauvais ténor de 
province qui avait perdu son ut. 

miooi.n. 

Hbl Madfeme, un ut va et vient... un ut peut se rctrou- 


Aia t C^N h9mme pane fairt Ha tahleau, 

ftl >■ r«i perd», cWt m loH, 

J*«l «r«Mtr« nolr« Unn* ma jneiBiei 
A«n moi VOUA *»»< d'ofrnrU 
Kn baimuii voire Ion. H»<Udw. 

VoiM ilevifï Ma>prrn.irv «rla t 
L’Iitmen e»t nn due... Je trvinbU 

K io Rrâoe à vou« on liuo-li 
ideTleniMuii laorceau d'eaaaaiLle. 


Monsieur !... 

miDoits. 

Vüu1ei*voos mettre votre chapeau bleu, oui ou non? 

HAPAMB raiDOUM. 

Non! non 1 non!... Je vais donner une leçon rue du Bac, et je 
ne veux pas qu'on me pnrnou pour uuo diseuse de bonne 
aventure. 

fliIDOtlN. 

Rue du Bac... je vais vous fdre vutre compte..., sept minutes 
pour aller... sept minutes pour revenir... une heure de ie> 
-qon... 

MA»\MB Fsinous. 

Ça fait nne heure quatorze... 

psiootni. 

Je voua donne une heure ! 

MADAME raiDOLiii, «roniqu^manJ. 

Voua éliM bien bon. 

pARteser, d part. 

Voilà un mari embêtant! 

MADAMl PtlDOtlX. 

Monsieur, je vous préviens que j'irai au petit pas, qne je re- 
vicndrui de même, que je m'ariè-emi devant les boutiques, que 
je mettrai deux heures, trois heures, si cela me convient.. 

PSItKJLUI. 

Bladtme! 

MADAMS psinoua. 

Quant à vos soupçons, je m'en ris, je ro'en moquet... 

I FABceoT, d port. 

I Dicntapél 

I Aia i Fimal* de Parie f»i dori (NtrgoetV 

FAXtCBOT, HADAHI FalpOUK , VElirUA. FRIDOLIH. 

Vrdiaiefti c'nt iBrrOFoMaf Vraiment r’ral iarmiiabiat 

Un parall êpoiit Oull l'n é|KMt toujnun Uoit 

lUnt ua l#tnp« raiMinnabit Sc monlrvr loiplairabia 

tirs moDtrS <l» dol(|l. A dérmdr« loo droit. 

(ifodomE PrtdoUn sort par le fond à droite.) 


SCÈNE m. 

FRIDOLIN, PAMCUOT,jmi« VERJUS. 

FiulKius, ajipr/onl. 

Verjus! 

vtRJCS, tvnani de la droite, premier plan. 

Monsieur? 

FRIIKIl.rv. 

Descends deriiére ma femme, et regarde bien si elle tourne 
à droite ou à gauche. 

VFIUOA. 

Oui, Monsieur. (/J tort par le/md.) 

rniooun. 

Comme la nie du Bac est à gauche, je ne suis pas fâché de 
savoir... 

FAMICnOT. 

Aht çi, Fridoiin, tu es donc incorrigible... 

rsiDouv. 

Que veox-to? c'est plus fort que moi, l'idée seule que ma 
femme... 

PAMICSDT. 

Ta femme! ta femme... que dwble, mon cher, les snaircs 
avant tout! nous ne sommes pvs associés pour savoir ri ma- 
dame tourne A gauche ou à droite... ce n'est pas un com- 
merce, ça... 

raiDOcm. 

Cependant il m’importa... 

FAMICSOr. 

Moi, il m’imporU» de gagner do l'argent! Je sois ton com- 
msfiiliUire, ton bailleur... vuilà six mois que je baille... et je 
r>e reçcMS rien... Je ûoirai par croire que tu veux m'endor- 
mir... 

ramouH. 

Ah ! Panichotl 

PANiCtIOT. 

Écoute donc, je n’ai pas été te chercher, mol. .T 

PSIOOUB. 

Est-ce que tu regretterais? 
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r*rnenoT. 

Non, j'ai foi dans ropératioo, les ib^Alres lyriqoes manquent 
de cbauleurs... 

ratMirt. 

L’Opéra commence è les remplacer par de grands tubes en 
Cttirre, 

riaicier. 

(Test frai... et cous ayons entrepris de combler cette la- 
cane... 

rfnrctm. 

Je f«rcotira le* eampapnffs. les cabaret», les ateliers... et dés 
qu’une voix parait... crac! je mets la main dessus... 

fARlCUOT. 

Mol, Je fournis les fonds... 

raieotra. 

Enfin, nous prenons le ténor à l'état brut, nous le taillons, 
nous le polissons... 

rAmenoT. 

El quand il est mûr nous l’expédions... 

painouR. 

En nous réservant U moitié de scs appointements pendant 
cinq ans. 

mticooT. 

Cesl une grande Idée î 

miBor-üt. 

Malheureusement les sujt;ts to inqucot! 

PANlCaOT. 

HélasI nous en avions un il y a huit jours... un Polonais! 
un Polonais... suave I 

rSIDOLI». 

Le polisson I 

rAivicio?. 

Oui, mais quel timbre, quel registre, c’était presque un eo* 
prano... et dame on n'en r>iil plus... c'ëtdit noire forlurvc... et 
parce que tu le surprends qui embrassait vaguement ta 
femme... 

faiMn.ni. 

Comment, vaguement! il l'cnibiassaii posiUvemeot. 

PAMicBar. 

Eh bien! après Y U faut faire la part de l’exaltation musi- 
cale I 

FRieOT.IV. 

J’avoue que i*ai été un peu vif... mais je ne pouvais pas pré- 
, voir qu'un petit sûufDeU 

fARICBOV. 

Un petit soufflet! c’était bien un nfrrvux conpde poiniietsur 
l'oreille encore !... quelle maladresse!... aus&iiOt une lésion s’est 
déclarée dans U région du lynipon. et au bout do trois uiiou- 
les... nous avions toujours un ros.signol... mois un rossigucl 
sourd! impossible de le faire marcher avec l'orcheslrc... il 
partait toujours avant ou apiès... il parait que c'est contraire 
aux lois de l’harmonie... Alors, nous l’avons flai-qué à la 
porte... c’est une perte sèche... Je l'ai pa:>sé aux pioûts et 
perles. 

rtiaoLUi. 

Bélasl 

P4NICB0T» 

pue diable, itMsi! quand tut boxe avec un chanteur on choi- 
sit la place I 

Aia I Dm Vrrre. 

Au Uw» 4a forlrr uns piU4 
Sur U lampe utw moût laulsle, 

Pwirquoi De fasatM le picU 
Fiait Ir U réitton «toruteP 
Tu vmfeala l’iMimurUii mari 
Sans nous fourrer dans Um 
Car tu ne t>s (nouais aiiul 
Qu'A lui fauastr... des cordia baiats. 

fiuoou». 

C*est vrai... et je te prom«ts qu’A l’avenir... 

FARiCHOT. 

Il est bien tpmps!... qij'est-ce que nous allons réiKindrc nu 
directeur de Berlin, auquel nous avons promis uu ni de püunne 
hteti condiüouné! 


bieu condiüouné! 

Nous avons trois mois ! 


raiaoLiM. 


FASICaCfT. 

Les ut de poitrine ne poussent pub comme descbainpiguotis! 


quand je pense que nous toi avoQs expédié un traité sitM, 
avec un dÀlit de oix mille francs en cas de nco livroisoB. 
rataoim. 

Qui sain... il o’acccplera peut-être pas... nos condilioat 
étaient ai dures. 

rARSCIOT. 

Que ieciel l'entende !... dix mille francs!... pour un coup d« 
poing I brûlait... 

SCÈNE IV. 

VEEJCS, FRIDOLIN. PANiaiOT. 
vxaiCS, CJilranr, è Fridolin. 

Monsieur! 

fA.vicnoT. 

Eb IdcoT 

TCT/ÜK 

Madame a tourné à droite... 

PRtBQLIH. 

A droite! et la rue du Bac est à gauchef sapristi f 
PAiiiceoT. 

Allons! est-ce que tu vas recommencer? 

PRIBOUR. 

Pourquoi à droite P... que va-t-elle faire A droite P... 

VAIlJUS. 

Ah! j’oubliais... une lettre pour vous... dix-huit sous da 
port... 

fAïucoor. 

Dix-huit sous! 

raitKUüv. prmanr fa 

Juste I de Berlin! tlwan/.} • Monsieur, vos condiUons soot 
inacceptables. • 

rAMicaoT. 

Quel espoir! 

FBiDOux, fisanL 
« Cependant je les accepte... ■ 

FASICUOT. 

Va te promener! 

rniDflLi.v, fiAonr. 

« Mil» si votre virtuose n’est pas rt'iida A son poste le (5 sep- 
tembre. A midi, je vous appliquerai la clause du dédit dans 
toute sa ligueur. • 

rARtrioT. 

Les dix mille francs I nous voilà gentils! 

rkIBOUR. 

OÙ diable trouver un ténor... où se cichenMla, ces anflaux- 
làP... 

TRRjrS. 

Ab! Monsieur, on va quelqurluis en cbirciMr bien loiiK,. 
raiBuus. 

Tu en connais ont 

VSIÜOS. 

Peut-étfo. 

PAirCKOT. 

Où ça?... (tVrju* fiU «n auia.) 

PRlDOin. 

Veux-tu le taire , affreux ciUcii !... (W fui dorme iwi coup de 

Tcnjos, OLYC mignalton. 

Comme monsieur voudra. 

PARicimT, m^mtfeu. 

Va-t’eni tu me rendrais enragé! 

VBHJDS. 

Comme monsieur voudra. (// tort par le fond.) 

SCÈNE V. 

PAKICUOT, FRIDOLIN, tin veu «oui ta /«Mlr*. 
pARiciior. 

Que faite? que devenir?... 

raiBouv. 

Plulôtque de donner dix mille francs, Je scfais capable. •« 

PARICUUT. 

De quoi?... 

fRIOeUR. 

De m'expédier mol-méuie p»ur Dertiu. 

PAKICJIOT. 

Toi? 
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ritr»nUM. 

Poarquoi pas ?. .. j’ai jooé )«s Du prt^ k Magbeuge ! 

rANKnoT. 

Tu serais sifllé... i] y a des jugea à üerliD. 

raipoLUi. 

Obi Si cê n’esi que celai 

PA3UCBOT. 

Bl puis noire fnaiw>n lerett compromise à l'étranger.:, on 
noua demande du reioura. nous ne pouvons nés expMier du 

reieoMs, 

Commenll du calicot! (Oa eniëtM chanter un< voix ttrut la 
fmélrt.) 


Heio!... 

Cbutl... 


ROMANCE ifjf ftremirr %tu >/• U /■»»». 
LA TOtl. 

c t.»ln de ton amie 

• Vivre «ana 

• Ne (omiiler ta *le 

a [ar tin aouplr*. 

niDOUf, farU. 
riXtcaoT, d< même. 


LA *«X. 

a Veità de raleence 

a Qivllerel ta ikxiffruiee. 
a Mau veiel la jour, 

• n inallrmeHMrtei 

• Oei. vwd te Jour 

a Le iwir du ivleef* 


raïuoua. 

C'est déltcieux I 

fAStCUOT. 

C'est lavissaotl... 

reteoLis. 

Encore plus suave que le Boionaia ! 


LA vnix rtpremé du Ut rreftVu. 
a Oui. foM le /»ur, 
a ü maiOvaM cb^ te, eUu a 
VaiDOLLt. 

C’est une voix d’archange I 

VAticnoT. • 

OfTrons-lui ta uMa et le lugeoienl. 

reuKun, il caurt à h fenêtre. 

Personne dans U rue... Oh I 

rARicnoT. 

Ouoiî... 

rateotiv. 

I7n badtgeotineur 1 suspendu à une <»rde... 

rasiceoT. 

C'est lui! ça ne peut être que lui. pne<le de monter!... 

reiDouN, appelant. 

Bbl Hooaieurl Uonsieurl... 

Toa OB aocs$i9, en dehors; 

De quoi t 

Fsnxms. 

Voolee^osa voua donner la pemo de moolcrl 

vo(x oe KOCSSI.V. 

AauseT 

raiMuv. 

Nous aurions uns petite coiumuiticallon & vous Caire. 

* Vüix M MtlUIJ). 

Tenes bien ma cordc, atore... je vas grimper... 

vRiseLm, acrcjoùt. 

U Doot^.. Panlchot... il monte... 

PArticuor, de même. 

LevoilA, le voil4... 


SCÈNB VI. 


FR1O0UN , nOOSSIN, PANICHOT. 
sOBléta, peraiMonl aur U bateoa. il est en tenue dt hadigeonneur^ 
forte wnr boMr m fer-biane tuspendue à un frou/o» et tient une 
’iùeke de pain sous tvn hrua. 

Votre serviteur et la cotupagniel... 


ramcaoT. 

Bnlrezl... entrez doncl... 


ROOASIN. 

C'est que je suis un peu moucheld... 

niiOOLIN. 

Ça ne fait rien... 


Un ténor! 


raiicioT, à part* 


rfUMUM. 

Ab I mon ami I vous nous voyez émus, traosportésl... 
aousaoir. 


A cause?... 


ramoim. 

Quelle étendue I quelle souplesse... quelle..'. 

rANicu»T, à part. 

11 va lui donner des prélcntione. 

FRIOOIIN. ^ 

Combien gagnez^vous par jour?... 

lUWMlS. 

Qualre francs net... et la miche... (il iMMirv ton poén.) 

Voilà, . 


roNKIOT. 

Ce n'est pas assez... 

nmoLm. 

Nous avons mieux que cela 4 vous proposer. 

nocsAiN, à part. 

C'est des embauebeurs! (Haut.) Allezl... 

VARICIor. 

Pendant les trois premiers mots, cent sous par jour. 
rsxMUJi. 

Non dix francsl... 

^asaicaoT, d part. 

n va trop vils... 

fBIMLtS. 

Vous serez cbauflé, éclairé, nourri» habillé: 

aOUMIB. 

Par qui ?... 


Par nous. 


rAJucaot. 


Motra. 

J’aurai-i-y des bottes?..: 

rBiBot.nt. 

Vernies I... et après vous gagnures 80.MO £raiMl par an. 

aOCMIR. 

Crùdiôl 


pudcaoT. 

Que nous partagerons. 

bsouiv. * 

Ahi... ça ne tait plus que quinze I...Coanne ça, on est forcé 
de partager?... 


PAimwoT. 

Parbleu! sans ça!.. . 

toessm. 

Très-bien... qu'e$i-ce que j'aurai k foire? 

rHtMLIP. 

Presque rien... le lundi vous irez i l'Opéra; 

aOMSLt. 


bon!... 


Le mardi aux Italiens. 
Bon !... 


PAmCHOT. 

ooewKJ 


Le mercredi à l'Opéra. 


raisctm. 

aeessni. 


VASnCBOT. 


Le Jeudi aux IUlicns. 
JamaisàTAmbigu? 

Fi donc, l’Ambigu? 


■OUSSIN. 

FBlMiM. 


BOCflfS. • L t rii ' 

J'yai zélé une fois : on rupréj^uiw^ VHélolüa et l Aha\ 
j'ai crevé de rire» pour mes douze sous... 


UN IT T>E MITRINE. 


>A»nCBOT 

Nous n« vous mènerons qu'aux premières loges... avec des 
ganta juuneë. 

«OCSSIM. 

A cause?... 

rsiDoiis. 

Et plus Uni VOUS verres le roi Ue Prusse. 

aocMis. 

Legrand Frédéric? 

rat»oiiR. 

Non t il est mort.. . son successeur. 

rixjcuoT. 

11 vous couvrira de cracbais. 

SOCSSCf. 

A cause? 

raiooux. 

De tabStières... 

aoussm. 

Je De prise pas. 

PAmCIOT. 

Enrichies de diamants. 

ftOCS&IX. 

Je priserai I 

rsiDou:f. 

Vous acoeplez? 

Roüssni. 

Taccepte. 

ppijnoîiR. 

Je vais rédiger notre petit traité... (/Jp<wre odfûit«pr«» de la 
table; Aoiurin «ui't.) 

eOUUTN. 

Un instant! voyons les dix francs.... 

rniDOi.iR. jtidifutfnt Panicèot. 

Adressex-vous à moussieur... 

piKicnoT, ee fouillant. 

Oui, c'est moi qui fournis les fonds. {H lui donne iargent.) 

»OU»SiX. 

Vous ne payez pas U semaine ? 

pAmenoT. 

Plalt-ii?... 

poessts. 

C'est aujourd’hui samedi , et dans le b&Ument on paie la se- 
marne. 

PAmaior. 

Ici, ce n'est pas l'usage. 

■ocS8i;(. 

DienI bien... fM port.) Y sont chiens I 

pAiooux, urfccuanl d écrire. 

Voilà qui est fait, sauf les noms, conimenl l'appellcs-iu?... 
aoL'ssis. 

Uoi... Rose, Nicolas Roussin. 

7AIDOUR rr PAincnoT. 

Roussin I 

aotiMiN. 

Vous ne le trouves pas joli?... 

PàSXBOT. 

Il n’est pas mal... mais sur une affiche... Roufisin... 
piuooLm. 

Bab! nous meilrons un i à la fin... Roussini! 

PARICIIOT. 

Tien», ça ressemble à Rossinü... Çi fera très-bien... fA /toua- 
#f«.) C’est convenu, tu porti-ras un i à la fin. 

BoestiR, à part. 

Y me font porter des nids... Oué dtôle d'état! 

miBOLUt. 

Ualnlenant. signe. 

Bovssts. prenant U peip^, hétitanL 

Cesi que... 

PARicnOT, à FridaUn. 

Il h^itel 

aoersni. 

Y a pas de politique là dedans? 

PimcKOT et rBiooLir. 

Par exemple! 

BM'MIÎI. 

Je dénonce tout, d'abord 1 (ri dépote sur U iabk sa or 
fer-ldanc, son pmn, tr« j.ûp«fr».> 


nueouv, é Pomrèor. 

Nous le tenons 1... jo cours chea le liilleur. 

ràRiCHOT. 

Pourquoi faire? 

PRfDftLm. 

Pour qu'il vienne lui prendra mesure. 

PABICnOT. 

Cest inutile!... Tu pousses toujours à la dépense, toi...Noai 
avons les habits du Polunsis. 

rBreoUN. 

Il n’y entrera pas. 

PXMCnOT. 

Un ténor entre partout. 

PRIDOilX. 

Au fait, (.tppriont.) Verjus. 

vuuL'9, entrant. 

Monsieur ? 

SCÈNE Yll. 

PANICUOT, VEBJCS, FBIDOUN, ROÜSSIK. 
nuDOLiR, à Frfyiu, d^iiynonriioMtfn. 

Tu laisses au service de Munsieur. 

veiuirs. 

Ahtbahl 

BoriM!*, à port. 

J'ai un nègre! Méflons-nou», ( /t remet à Fridolin im 
signe et garde Vauire. ) 
pAmesoT, à Verjut, 

Un téneu* de la plus bulle esr>éraiice. 

PRItiOU». 

Tu vas lui préparer un bain. 

BatiWR. éionnéf 
Un bain! ,, , 

PAXICHOT, à Verjus. 

El lui chaufler un gilet do flanelle... 

PKieoux. 

Portez-vous de la flanelle ? 

itocssm, à part; 

Ne nous cofDîH^metioti.s pas. (i/oat.) Mais , ça dépend drt 
jours... j’en porte «ans en porter, et niôme... enllo, je marche 
toujours avec la majorité. (À part.) Comme ça je ne preua* 
Kisd’engagemenis. - 

tpRJCS, à Fruferm. 

Ah ! Uonsiour, on va quelquefois en chercher bien loin... 

raiDüLUi. 

Quoi? 

TCfIJtlS. 

Des ténors, (ri /îfc un lou.) 

PiMtKtus, Imi un coup de pied. 

Veux-tu le tiire, anlmat? (A Aotoiin.) Je vais chercher les 
habita du Polonais. 

ROUSSIN, avec défiance. 

Un PolonauRl 

PAKicnoT. , 

Mol je vais convoquer nos amis... Le rédacienr de la C«»* 
tore iwpcrtiale... Nous lui ferons entendre notre deücieu» 
f.iuvette... 11 faut lu faire mousser. 

Aja I FMûf^ur, (floi dre fron/ime,’^ Docàc Ufc) 

pARicBOT et rniDOi.ni 
fiicniM U voie 

Ta t»ir« honneur à ooin eboia, 
tt doit, Jt crai», 

Noua enrichir * 

Daob l’afenir. 

llOVtAiN. 

JefuiflMil' tola 

Tombé rhrt d'cAociiRnl» bourgoolr, 
per cal. je croir, 
j' peut m'«)irkbtr 
Drus l'avenir, 
vrurs. 

Je cralne <|u’ «a vols 
Ko tu*' pa> lMon*ur à leur cboii, 

J' pfiti wiil.Je croU, 

Lr*rorirhir 
ber.» rAvcnlr. 

FnJc.fiM sort par la çauchr ; Panirhoi par le fünd,édri>ile. 

la droUif , prnmcr pAin.) 
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scem: VIII. 

ROOSSLN, fmi> ÜOUINKTTB. 

«OtSMü. 

C#*l éjçal... *e voudrais «voir w» cpi'iîs ms vsulsni... Us ms 
parlfntduroidePrusss.. M<vc i/«7faNe<>.] <|pft Polonais I Esl-c<* 
que je me serais emoianclié d«ius un comploll Ohl lOdis je 
o‘en suis plus. 

•oeisrrri, enfranf par la droile, atvc «o« puitirr. 

Là, voilà qui est fait. 

«OU51S. 

Bobioeltel 

•osffsrTt. 

Rootftin!... (Bile ééf»n4« «on panier ittr la table à droite) 
Qu'nKe que lu fais icif 

•ovMiN, tris-m>;ttéTUutemeta. 

Cbutl... Je n'eu sais rien! 

nOlUIKTTI. 

Comment! 

loruiv. 

Bobinellc .. quVst-re que lu m'as dit dimanche dernier à 
r»tfeigne du Chat qui ^riiote? 

■OBIStiTTE. 

Je t'ai dit qu'il no fallait {tas manger de lapin sans voir les 
têtes. 

ROOSSIS. 

Mais non I..,., Tu m*as dit, Rou^&in, nous nous marierons 
quand lu gjgnerjs cent vous par jour. 

SOtl.ItTTS. 

fffl'cn dddispss! 

mersvv. 

Alors, nous nous marierons deux fois. 

aORIXCITS. 

Pourquoi? 

aocssis. 

Je gagne dix francs! 

S0BUVIT7C- 

Ablbah!... à qu(d faire? 

BOOMis. très^mptèrieueement. 

Chut 1... Je n'en wisrien... mais qa n'a pas l'air fitiganl 

pourtaut, je me méüe. 

suBiatTTt. 

De quoi T 

BOCMiif, otve nt^duAce. 

ConoaiS'Ui bien ces geiis-ià? 

n>Ht<ierrc. 

y. Frido’an? Je le blanchis... voici sa note. 

BOLSSm. 

Voyons la noie. {Lûont.) Trois mouchoirs do couleur. {t*arU.) 
De quflle couleur T (/.ixonl.) Cinq l>onneU de coton. (Parle ) Ça 
^nire dans ma mamôrc de voir.... d'aillour», j'aurai i'ceil ou- 

BOti^sm. 

Puisque tu as les dix francs! 

BODitSOf. 

Cest juste... Bobioelte, tu |ieux faire publier nos bancs! 

AIB : Serves deme, flelUt dame (ber«ar*ll«, A«b«r). 

J' K«Kn' «lit rr«Bc*. (Si>) 

J’ pCHt re’ Ittryr 4 bkh p*o<Âut«, 

J' K«cn‘ d<i rrtnr», (éi«) 

J al d' qaeJ l'ich*Ur des rulMtns. 

MBIStTrC. 

De mon «por. anèm* ua* rlrhene 
Tu «eralp l« r«*orl, 

H«i« ça CUlle un' J«'UneMe 
D* pouiair dir’ qa« k.b atari... 

Ci^n’ dit rraan. 

D' qaiM ptfet b*en de* rnbaai, 
dit franea fSji> 

Et J' eaunsiBn' U« •«’nUiu^ts. 

aoittit. 

S* intripp tan* I* *oii, e‘e«l irop Miel 
Ob dit qu’ «artaut le* enfant* 


^ «ou« ewùt' 1 m jreiit d' U (file. 
Haï*, bah !... oou* a’ i'ron* 


’roiM pua r'^daoUl 


E.VSK3IDIX 
J* 6>(ti' «lit franns etc. 

•oniSKTTl. 

Oaga' dit frime*. eU. 


SCÈNE IX. 

Lss liSiiKt, FRIDOLIN. 

PRinoiis, cmonr de la gaucKe avec des habits. 

Mon ami I {Apercevant Ifobinetse.) Tu*n», le blnnchi«eove 

üiie» dom, la dertiiàre luis vous ne m aves pas rurporiô mes 
ganls de colon. 

SOBtNtTTI. 

Vos gants? jo 1rs ai remis moi-mème à Madame. 

Fnt(KK.itr. 

Alors. en^nder*vous avec elle... elle va rentrer... allez l'at- 
tendre à 1 office... ff J désigne le fond à gauche.) 

Bl>ltSETT*. 

Ça suffit. (Elle ot» reprendre «on panier «ur la table à droite.) 
reiBDUR. à Rùuisin. 

Mon ami... voici vos h^biui... ça vous collera. 

à part. 

11 veut me coller 1 Remérions'iious. 

rumoun. 

Maintenant... {/nd/fueni la druiie.) Aile* rejoindre Verjus.. J 
Votre bain doit vous aueiiJro. 

BOCSSIR. 

Voilà, bourgeois, vuilà. 

REPRISE DE L'EXSRIfBLE. 
nocssiR. 

r s>gti’dli frafiM, et«, 

BOaiBtTtB. 

Gage’ dli fraoi». ete. 
rsi&ouN. 

Qitelqae* rr«n«»t rSta) 

Noo* saicnmi er.a ariiMOé, 

Q>trl«|u« frann (S**) 

Lm reedee. plu* 

(BübinelU sort à gouche au fond.'^noutsin A droite, premier plan.) 

SCÈNE X. 

FRIDOLIN, /mil UADAUE FRIDOLIN i 

PBt&uu.v, «eul. 

Enfin noua en tenons un !... Je l’auralv désiré un peu plus 
svelte... Mais^ InjIi! ils ont tous du ventre tes ténors légers.. 
ç‘e>l à ça qu oi) les renonnall : et puis, il vaut mieux qu'il soü 
laid, à cause de madaiiie FrMolin... Mais pourquoi a-t-ells 
tourné à drwle? La vuici, mo«lêi'oiiS'nou8. ^ 

■AOâse raiDouB. 

Mon ami, Il est onxe heures treize; voua devez être sa- 
tÛIdlt. 

rainous. 

Madame, pourriez-vous me dire de quel côté est la ru du 

MADMIB rSlOOUB. 

La ru du Dacf... à gauche. 

rcincLiB. 

Ahf... Madame, pourriez-vous me dire pourquoi vous aves 
tourné à droite ? 

MADAMI FRIOOtnf. 

Vous m’avet fait suivre? c'csi iiès*délicat... Monsieur, J‘al 
tourné à droite, uniquement pour vous être agréable. 

rkiauu.t. 

Comment! 

««DAMS faiDOLtV. 

Vous délestez le» chapeaux roses... je suis entrée chez une 
marchande de mudes pour en commauder deux autres, un 
bleu et un jaune... 

raioou-v. 

Un jaune ! 

MADAMI raiDous. 

Soyez tranquille, oo vous apportem la noie. 

VBiDOUN, a part, 

ià suis pincé I 

SCÈNE XI. 

FRIDOLIN, PANICIIOV, MADAMB FRIDOLIN. 
r ABR'iior . nitrani par U fond a droits. 

Ouf! je n'eu puisplusl 
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nioouir. 


Eh bien T 

riNKIOTi 

C'ert feil... loiii fto« amis viendront... ]'ai vu le rédaclom- 
de la Guitare impartinte,.. C‘«si un cliiirmatU garçoû, il ma 
hiit prendre titda abonnements. 

nuBOLm. 

Diable I 


r*!»tCiOT. 

, Hais i*cn ai immédiatoment repassé doui i un mnrrhand de 
bois uut loue de U clarincUo; c'est lui qui m'a appris que 
Heyerlcer était é Pans. 

nuvoua. 


Abtbab! 

MisicnOT. 

Alors, je me suis fait cirer... 

ramoiui. 

Tu as osé te présenter? 


VàvifnoT. 

Parfailemeni... mais comme il déjeunait.T; il in‘a fait ré- 
pondre qu'il était en Autntbe... Je crois que nous nu lauruos 
pas. 

MADiiHe raiDOUK. 

Hais je ne comprends pas. 

PAKICtAT. 

Commentl to n'as donc pas dit?... Nous en avons trouvé un. 
aADint; raiooua. 

Un qu(H? 

PA!UCBOT. 

Un ténor ! au bout d'une corde ! Voua allez levoir I un homme 
superbe ! 

MABAMi rainouM. 

Abt (Prolongé.) 

raiaouN. 


Pourquoi dites-Tous : Ah ! 

MAUAMe raiPoiui. 

PréfércZ'TOUS que je dise : OU! (De 

raiaoUH. 

Kl l’un, ni l'autre ! je n’aimcpasicsinlerjeciionsl... Nous ve- 
nons de prendre un iioovt^u pKnswnnaire, Madame, et j'use 
espérer que vous apporten z cette lois plus de sévériié dans vos 
relations.... Suuv»nez*vous du IMJonais, et n'oubliez pas 

qu'une réserve bien entendue... est le premier apanage 

le seul apanage... (HaJame frtdc.>iin bdiiU.) 

rAmeuoT, à pari. 

Il Q'eo sortira pasl 

raioouv. 


Est le plus bel apanage... tK-mandai A Panichot. 
a*sicioT. 

Hein ? moil Certainement... le plus bel apanage, c’est la ré- 
serve bien entendue d'une femme dont la vertu... s'culte au 
aeuumuiu du devoir... (d p«h } U lu'eunuiel 

raiMUS. 

Écoot«*i-le, Madame... Inaplrea vous de ses mâles conseils; 
moi, ie vais retrouver Roussini. (f»éf i* l* per<» ) Coulidue, 
I^olcDOt, continue, (il mtreadreite.) 


SCÈNE XII 

PAKICHOT, MADAME PRIDOLIN. 

rANIClIOT. 

Certainement... (il^rmuni stt phrau.) Dont la vertu s’eialle 

au sentiment du devoir qui { Aemwftiuni.) TiensI il.n'cst 

plus lAt 

MAOAiiB rai»oi.in. 

Qu'importa I Continuel, Monsieur, continurz..* 

PARICROT. 

Permettez... (N va. ô to p<vrt« rfe droiU, t’atsurer que pefremnr 
neprut l^mtrndrc, rrvfnant.j Vuulez-vous que je vous dise? 
votre mari est stupide I 

■iDiUK psirioLtn. 

Je ne dis le contraire. — Quant à ce jeune chanteur, 
soyez tranquille, dés qu’il peiratlra. jv lui iciumerei le dos. 
eAviciiOT. 

Hais non! mais non! lui tourner le dos! pour qu'il prenne 
la maisou en grippe... que diable! J'ai des fonds dans reiiUe- 
prise. 

NiiA» rmiBOLUt. 

Alors, que voulez-vousT 


rAMciioT. ftéAifanl. 

Mais dame je voudrais... certainement, Je serais désolé de 
vous fiiire manquer A vos devoirs... Oli t grand Dieu !... maii 
eiiflti, ce pauvre garçon... si vous le connaukSiez... 

Aia 1 De tM« Cehm amcmI 
Voua vtrriet «|im> f* n'wt carorfl 
QvNtn pllp r»|M>ir. un f>uu vrri, un projet. 

r.*e«t un •iilrll I «un aiimrv, 

C'rM un •Uii.in è »on prrauiY rroUtet 
CV»t un eanctiu i|ui nklanie 
La tHeUr-rle... rt chuun i«we dira 
Qim: U mi'44)fi de la leinove 
Let de broder cci efauAM-U. 

MADAME FlUOOLin. 

Comment, Monsieur! 

pANicnAT, tûemml. . 

Je ne veui pas vous faire manquer A vos devoirs... obi 

çran.t Dieu ! mais... il y a des nuances dans la coqui tierie 

ûnormémeDt de nuances, et sans allM*... jusqu'en Pologot... 

MiOAXt rviKiuN. 

PbtNl? 

rAKiraoT. 

On peut se promener sur la frontière... Enfin lAcbes d'ètre 
gracieuse... auuablo... ei même un peu... tendre. 

MADAME raiaOLIN. 

Tondre? 

TASicioT, t’iïnnmt. 

Sans sortir de la froniiére?... Qu'est-co que je deaiode, 
moi, qu’il se plaise ici. ce cher ami. 

MADAME rninOUM. 

Ah ! monsieur Panichot, Je n'aunils jamais cru... 

FARICnOT. 

Écoutez donc ! J'ai des fonds dans l'enlreprisel 

MAOAMS FOIDOLLI. 

Sileuce! mon man! 

rANICilOT, 

Bigre I (Reprenant vttyment ra pAroee.) Est le plus bel apa- 
nage d'une lemaie dont la vurUi s'exalte au senUmeol du de- 
voir qui.. 

SCÈNE XllI. 

MADAME FRIDOLTN, PANICHOT, FRlDOUN,pu« HOUSSIN. 
FRiDOLia, entrant. 

Uorci! Panichot, merci... vnilA un ami ! (A Rovt.un gui ta 
düM to cou/LMe.} Eh turn. wnez-vous? (Ammin paraît. — Ji 
portt un habil tréi-iuite, un pantahat do catimir orange Ut»<ol- 
tant et une craivrte UaneAe tree-Aoute.) 

nocssia. 

Vuilà! voilà... je reprenais les dix frEnea qui étaient reslM 
dans ma vesia. (.4 part.) Crédié ! en v'iA une qui me géua. 
ritiDous. O runtrAot. 

Je te le disais i»en... c'est trop étroit. 

pAMcnoT, âFridoUtK 
il n'y a pas de mal 1 ça le tasse. 

FRIBOLIN, d AouAIItl. 

Mon ami, permeltcz-moi de vous priiâcnter à madame Fri- 
dolin, ma femme... 

Rocsi^tn. 

Ah ! c’est U bourgeoise. (Saluant.) Madame, votre serviuitr 
et U compagnie !... 

MADAME ramoun, rt'ant d port. 

Ah I ah ! la drôle de figure! 

Roi'üBiR, d part. 

MAtin ! c'est une fière brune! 

rAMicaoT. 

C’est madame qui voueaccompagoert. 

aocsiin. 

Oüçaî 

riupatoi. 

Sur le piano 1 

UOPASIM. 

le piano!... aff! ou), Jo sais ce que c’est. . fen al vu an 4 
Li oioges... chez un brasseur... il avait ôté la manivelle... P»JU^ 
y meure des lapins. •— Ilonitéle homme du rente I... 

MADAME fRlOOMM. 

J’espère, Monsieur, vous Uiro utiviaeger cet instrument sttts 
un autre uoiol de vue... 
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iOQMRi, avtt ÿoliUniê. 

L« poiDt d« vue eer« pour moi,Ujdimie. 

HArAMi raiMu-'t. 
ill! voua 6tcz galant... 

rai&ou*. fta» â xo femme: 

Amanda, pas d’agaccnrs I 

à ^ort. 

J'aime mieux Bobinelie... mai^c'c»! urw fière branct 

MABiMt raJSeuN, d AtHiiJin. 

Savez-vous sûliivr Y 


Sol*., quoi Y 


aoottis. 


rARKiior. 

Madame voua demande si vous uvei tol5er Y 
aocuiN, é Paatiihot. 

El voua T 


riBicuor. 

Moi... noD I 

BSoasoi. à matlame FriJolùi. 

J« tolficSe exactemeut comme momueur. 

■ XDAMF fRiaOLl.V. 

Je vous apprendrai I... Cvst l'uffjire de quelques séances... 

aousiii't, otiK §al/tnUrte, 

Ab ! Madame t... U séance sera pour moil... 

■ BCUJII rMD 04 .IB, gracivMM. 

Encore! Ah ! monsieur Roussmi J 

VRIfrOLUf, bo». 

Amandal pas d'agacenr»!... 

■iDiaa rsisoue. oifc Aum^vf. 

Eh. Monsieur! 

PARKOOT, ba$ é Frûtoiin, 

Tq D*as rien A dire... <;a ne pnaxe pas U frontière. 

mtBdLia. à Hi/usein. 

Madame vous prie de l'eicuser... elle délire rentrer. 

aoOiMv, offrant son bra» A madame FrtdoUn. 

Moi aussi... Rentrons 1 

PRKKiLtM, sVnterposani. 

.Nonl... pas vous... Madame. 

aoostiv. 

Ah 1... pas moi?... (A port.) il m’emlétece vieux-IA! 


ENsbJibLi:. 

Aia I CempUa awr «mm eamtenfemtmt (PolU «TlIcrY^, lememù). 

Pesirtaol 4 «itc uaiioaHd 
SoiM iro^ d'cnnui 
Je pturrai m« f*ire, 

J'e«l>èrf. 

Cftr rr«kni«>nl r» kteal ree ptatU 
El MM rvBr«t. 

Je «<tix Bter tout k feil. 
faiHLui, BAVAar nuMM.!)!. PA»tcitov. 
bient&t k celle RMlmo-d 
Sam trop d’etinul 
Il |MMirr» M faire 
J'npérc. 

Car Tralmcai t* local lal plaît. 

Et MiH regret 
ti pruta'j Star tout k fait. 

(Jfodama Fridalin lerl é gasieAa.) 

SCÈNE XIV. 


FRIDOLIN. HOUSSIN, PANICHOT. ptiit VERJUS. 
aocMix, à part. 

Cest éiml-. pour une Ûère brune... c>st une ftère brune... 
B 4 I 1 : je vas CASâer uoe croûte... justemeol j'ai ii ma 
huile. (i< txi ù prendre sur ta table H J'uuors.) 

PAÜICaOT. 

Qu'esl-ce que c'est que ca Y 

aoouiii. 

Des radis noirs en salade. 

raiaoi-ia. 

Des radis! du vinaigre! impo«iÈibla. 

aoiissm. 

A cause Y 

rsHicHor. 

Voulez'vous gagner 30,00U banesY 
auusia. 

Oui. 


PàffKUOT. 

Alofp, jninais de radis! ut lui 6te *e au'ii rcmci sur la 
table). 


amssuf. 

C’est une moueorsa légunir? 

PA^itcaor. 

Oui!... on va vous servir à d<jcuncr. 

PniiH>i.ia, a la eaMixmade. 

Verjus I serves le déjeuner de mon6ieur I 
aocisis. liront aa pipe. 

En attendant, je vas en funier une... ‘ 

rniMma. 

Oh! par exemple!... le Ubuc!... impossible!...!/! lut Ae %a 
r‘>e) 

aooiaiv. 

Cesi encore une fNouivsiVlé;;uineY 

PAMflIOT. 

Voulez-vous gagner 30,000 i mncsY 
aouMia. 

Toujours ! 

PANICROT. 

Jamais de tabac. 

BüTSSiV, à part. 

Ah f mais !... ah! mats!... ,tpiès ça. j'ai rreu dit francu... et 
ptourvu que jo üéj^'une... (PrrjtM r»trattt erre un cruf dan$ un 
tvquetier sur un« assiette.) 

veaics. 

Voilé, Monsieur. 

BOOSWR, qui a pri Caetieite, é Pmkkot. 

Qu'est-oc que c'est que çiY 

psaicaor. 

C’est un (suf. 

Boeum. 

DurY 


Oh! non!... cru!... 


vaiBOuii. 


Cru !... 


ROeSMV, 


rBisom. 

Avalez! avalez 1... vous vem-z Ttflîei. 


Booum. à part. 

Quel drûle d'étal 1 (fl orale !'■»■/’.) Je Im préfire aur le pint 
VEBM’S. ^ua a été chercher unr aulrr ossiettr aire un outrs eruf et 
l'fnont à droite de Bouattn. 

Voiià, Monsieur! 

aot!«sin. 

Encore un ! 


BAntCHOT. 


La recette de Bubini. 


Boessm. 

Rttbini !... 


Il avait un poulailler A 
poule pondait... houp!... 
Uvori du czar. 


BAflICtlOT. 

c6id de son piano-., et dès qu'une 
c'eet comme ça qu'il est dcYchu le 


Boossin. 


Cl jamais sur le plat ? 
Jamais! 


raieouv. 


è part. 

Cristil... lacnisine sera monotone iti... 

VEHitit, qui pré#mf« toujours son oeuf. 

Monsieur est servi... 


Bouseiii. 

Merci... J'ai plus fhlmY 

VEB1D9. à part, avec méprit. 

ÇA» un ténor !... il rechigne A l’œuf !... lAtaJanf l'truf en sor- 
tant.) Voilà ie ténor. 

(/I sort à droite.) 


SCÈNE XV. 

FRIDOLIN, ROOSSLN, PANICIIOT, pun VERJÜS. 

raiBouB, à /tuuutrt. 

Maintenant, si vous voulez, nous allons travailler an peu. 

BOVtStN. 

Avec plaisir... (A jwrt.) Entin. je vais savoir ce que j’ai à 
faire. 

rniDOUN. 

Jusqu’où moiUcz vousT 
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Des fois jüsqii'uu sixième. 

PAKtCROT. 

Ah ! .. farceur... Il est Uès gai !... {« va prcnlre ta mintUe 
iw la toile à «froiir.) 

Romm. à part. 

if> ne sais pas ce r^u'ils m’ont (Icho sur la peau, mais ci me 
démange!. .. l/fiwie frott'-r U: dot centre un portant a tjaucite.) 
FKiooLin, allant chercher une cAai^e au fond. 

Je vais TOUS faiie faire des gamines... 

ROUSSIS, SC froUanl contre te di^or. 

Des gammes I 

rninoLis, du fond. 

La gamme c'est l'échelle des notes. 

aocssis. 

Ah ! bon. (yl pari.) Ils vont me faire monter h ré«h»'lle. 
raiooLis, rapportant ta ch'iue, et ivjfdnt Jldustin <fui te 
frotté te di»a. 

Eh bien 1 qu*osl-ce que tu fais là ? 

«oossix. 

Je me raboile...Cié gilet! 

raiDOLiM, 

Tiens, assieds>lot Ui... entre nous deux... 

PAIHICUOT. 

Là 1 trèS'bion ! 


not'uiN. 

Dites donc.;. lais«ez*moi ôter le gilet... je rends cent sous. 

raiDOLiN. 

Impossible! 

PASICflOT. 

Voyons... trataillons» travaillons... 

aiM'iSiM, regardant ta serinrtU. 

Qu’est-ce que vous tenez là? une chauflcrelle? 

PS.'tlClIOT. 

Non... c'est une serinette... pour te commencer, 
novssix. 

Vous allez me commencer? 

PASICnOT. 

Oui, nous prendrons d'abord un motif bien facile... je tour- 
nerai... 

FRItKlMX. 

Et moi. je chanterai... pour te donner le ton. Par exemple... 
a Aht VOUS dirai-je, maman. » Cela le va*Hl? 

aoi'Mi-t. 


Ça me va. (A part.) Qué drôle d'état I 
rsKicuoT. 

Y sommes-nous? 

PRIDOLin. 

Allons !... (Panicèol tourne la tertneUe.) — Cèanfanl. 

• Ab! voua diral-ia maman. —C« qui caoM moa tourmeol?... » 


ftorssjR, rinterrompent. 

Tiens! c'est gentil. çi1 

rastcBOT. 

11 a le sentiment musical. 

ROD6:iiM. à Pontchol, montrant ta serinetto. 
U y a une bôte là dedans? 

ratiHiua. 

Non, c'est un mécanisme. 

ROtJâMI. 


Ab! 

Voyons... à ton tour, 
doocl 


rAMicaoT. 

(H tourne ta terlnette.) EU! bien! va 


àoossm. 


Quoi ? 
Qunle. 

A cause? 


ratooLiN. 

aovi9i?i. 

FANtClOT. 


Comment à cause? 

rHiDoun. 

Tenez, faites comme mol. 

rARlOiOT. 

Ecoule sa voix suave. 

rMOOi-is, ehantant 

« Ahl vous dirai je, tuainan... 


•/.CMiv, à Frid’din, 
Pas vous..- j'dime mieux l'uulie InHe. 


Voyons, ne plaisantons pas... nous sommes ici pour unezv 
dition... 

ROC991!!l. 

Une audition... mais je ne demande pas mieux, et cerUiae* 
meni...(.4 Frùfolin.) Uratlcz-moi. 

rRibOLni. 

Plalt^l î 

FAvicnoT, A part. 

Ail ! mais, il est insupporuble t 

, ftOLKSiw. d FriJolin. 

Dans le dos... ferme! (A Panirhot.) Vous, tournez toujours. 

rAHiciioT. 

Ah ! H faut que... pendant que... (/t tourne la terinetu, pen- 
datd fue Fridolin gratte Aou«i(n.) 

FRtROLiX. 

Quelle drôle de manie !... c'e^t comme les perro<|uet$. 

VERJCS, FrttrdAt. 

Monsieur 1 

ezxiciioT. 

Qu'cst-ce que c’est?... je ti'aime pas qu'on nous dérange 
quand nous travaillons 1 

rRtoou.'t, runTiNuanl à gratter. 

Oui !... nous travaillons I 

ROCSSIS. 

Nous travaillons. 

vtiurz. 

C'o9t que... tous vca amis soin là 

FA-liCaOT. 

Le rédacteur de la Guitare impartiale! 

ftüpùtia. 

Courons le recevoir. 

PAiiciiOT. d Verjut. 

Toi, tu vas ncMjs remplacer... cnniinue-le... lu tourneras. 
FftiDou-v, A /lud»Fm. 

Et toi tu chanteras. 


£KSL)IEU.E. 

Am t 


FAKic'tOT, rvioous. 
Soyct loupiurA d'humeur decifa i 
€'«•( ulUc. 

CfiI ruelle. 

Et DuiUTAUircrAno.eticr piipUls, 
Oui. biefilAl, 

Munler Ué»-heul. 


Rortset. 

Oui, DMnirMH-nrviia d'huneur AoeiW; 
rV(st unie, 

C'rat fAdle, 

A ee moi leur pupille, 

J' «loi* blrnDl 
Moolrer Uèe-luial. 


(Pam'choler Frtdoîin sortent à droite, deuxieme plan.) 


scËm XVI. 

nOUSSIN. VERJUS. 

EOUMM. 

Avec tout ça, je ne sais pas enrorc... 

TERiCs, toumdnl la serinette, 

EU bien I y êtes-vous? 

noessiN. 

An fait, par mon nègre... je pourrai peut-être... je val* le 
faire causer flneinenl. Dis donc, oeUl, laisse-là fa ma- 

nivelle et causons. 

VERJUS. A port.1 
Qu'esl'Ce qu'il roc veut ? 

Roessm. 

Et d'abord... je voudrais savoir... (S*inrfrry)jnponi.) Crédîé ? 
que ça me démange ! Qu'est-ce que tu m'as posé sur ia peau?..- 

TStIJCS. 

C'est de la flanelle. 

aors«iN. 

De la flanelle... C'est fait avec du crin, ça? 

vfcRjos, A part. 

£st-y bètet... est ybèto!... 

aaesscH. . . 

Dis-moi un peu, toi qui es de la maison... qu’est-ce quo] ai 
à faire ici ? 

vimitis. 

Commiml 1 vous ne savez pis ? 

RAU-*llf. 

Je le sais peut-être... mais dis toujours. 
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TKMM. 

EU bien t vous avez à faire Ujui ce que faisait le Pgiunaia- 

Ah !... et qu’cst'ce qu'il laiMit le fulonnisT 
vaaio». 

Dame !... il faioaii «tes ganim«‘s... 

RoeseiR. 

Je ton d'en prendre. 

viâjia. 

Il avalait des œufs... 

aouuH. 

CVst fait... après? 

UBJL'S. 

Après... U embrassait maJaii'cl 

SOBiltS. 

La bourgeoise? 

VKfilCS. 

Un peu!... (/I tort par la ÿo-uhe.) 

aoi'6«in 

Abl U faut?... V‘là le cltieoiJeiii! et Bohinet!*... tant pis! les 
aiïairesavant tout ! i'ai avalé les nNjf«... j'ui fuit (]> s gjiii-nes... 
Ilainlenant , je vas embrasser U buurseoise... Quel dtOls ü'é* 
lai... Mais où la trouver... (ApercecanJ madatna Frida/tii qui 
«Mrs.) AUi Jibtcoient... la vuici... atUiiitwu... 

SCÈNE XVII. 


MADAME FRIDOLIN, HOUSS1.N. 


MiDiHi piu>oua. 

Tiens... TOUS êtes seul ?' 

suessiR, d pirf. 

Allons, allons, faut de TéinjUnité. {Haut, d’un (on jatanx ) 
Mais, ça ue me déplaît pas d'èire seul... quand voua èivs IA... 

UADftva psttx'us. 

Eb bien! comment vous trouvez-vous iciP 
aocMia. 

A la douce. Hidnme , oomme les marchnnrts de cerise... A lu 
douce... pourtant je les aimerais mieua cuits. 

■ iiuae raiOOUN. 

Uuoi?... 

S0C«4iN. 

Les cDüfs... 


Us œufs! 


MASAHi raiMuti, étwnsJr. 


ROCStl.H. 

Mais il uo s’agit pas de ça... voulez-vous que nous commen- 
cious?... 

MADAIli: rsiPOLCI. 

Quoi? 

aoe«iiH, fo 6eticA>‘ai;ve sa tnonrAe. 

A gagner mes appenitenients? 

■ABiML raiDOi.lX. 

Plus tard... lundi! 

kOUSJI. 

Non ! tout de suite I... 

MADANC rataouB. 
impossible... j'attends i’acconJeur... 

tutcuim. 

Ab ! ben... j'ai pas besoin d'accordeur, moi... 

MAOAHI rKlBOUa. 

Mais quel zèlo. 

Boessis. 

k- su» comme ça... 

PhEMlbR COUPLET. 

Alt t Vm ft'/il Mter n* fait )nm 4' 

Pas d’ paia«»*. {-«i dlnilulencc, 

Moi. <1 abord, J' suis l'ta fal(:aant. 

{A /ut.ioénir.) 

* Alton*, plit, TM-7 paîmrni 

PMuqu'on t'a pas* d’avance... 

Eft avaal! 

{Il Vfut embratur nisdame Fridalin.) 

■AliAaE raiocus, w rerakal. 
lasoUnll 

aoiSMS , a part. 

Faut (air* Ir* en eonvrlrn** 

Qwaud on n' veut |\u r«odi ' l'argeoL 
Oui. sralmiint, 

J' gaid' l'arÿcal. 


DEUXIEME COUPLET. 

(A madtute Fridi'iht, jouant l'aniahUité.) 

D'pula lougit Ri|>s j' sis (I alatUicsoe, 

P. rmrlli't, (|u'di re moment, 

Mait.im', tui <t cutt cliartnant, 
le ctii>rH>* ma sulatsUiiM. 

En asant. 

HsoAUi: FaibOLlx, ma/aul. 

InsultBt ! 
toctsil, è part. 

Faut fair' les rlins's en eoBselrnee 
Quamt on b* veut |a> rctidr' l'argeal. 

Oui, sraimeut. 

J' gant' l'argenl. 

Niodame Fnido/tn.) 

Y a pas I y t past faut que ça marche, {it Vemb/asse.) 

SCKNI-: XVIII. 


HOUSSIN, MADAME FIlinOUN, FHIPOLIN, FANICUOT. 
bOUlNEITE. VEIUI'S. 

FklBOUN, ftUranl par ta droth. 

Oh! 

luBiMKTTi, par k fond, d paucAe. 

Oh! 

f AtMcnoT, par U fond, à droitt. 

OUI 


vasjus, rn.'rant par la poucAr. 

Oh! 

(Ceayudtre rxclainattonai/oiornt Hmittiu sir/iuhiia^BiviU.) 
MiDAMi rsiD(ii.in. 


Ciel! 


aouuiM. 

Quoi? 

raiBBua, s’aninpaNX /uri«u« aitr Aouwin. 

Monsieur! Monsieur!... 

FaxfciiBT, iurrtmanx. 

Pas sur l'oreillo ! pas sur l'oreille... 

raiooMi. 

Vauri«Dl chenapan!... 

BOÜlXtTTS. 

Libertin ! pas grand chos^* ! 

feOUMiv, rnanf. 

Quoi? qu'est-ce que vuua vo liez? vous m'ennuyez... voire 
(l.inolle ausiM... 

PAMicnoT, it'ivment. 

No te fats pas crier... tu vas lui casser son ut I... 

FBieoLtN, cfLial. 

Je me moqu« pas ma! de sou ut !... embrasser ma femme!... 
aoessis. 

Ab l c'est poui alors, calmez-vous, bravo Itoioind^. car 
jimais, au grand jamais... puisque j'uime Dobinetle , puisque 
c'est tiioti amoureuse... 

piBtctioT, k faùont ciVemnit f/Oiur à aa gaucht. 
Uneamoureu&e! jamni«... 

FUIBOUN. 

U ne inatiqucrait p!us que ç i... une amoureuse... {U faiaatü 
oitaotetU patser à ta ÿOiwAr.) 

a<'issiB. 

C'est encore une mauvaise légume?... 

rsuM)i.it«. 

Un ténor doit s’impo-^r d< A jmv.itionsl (/ci FfiiWin t’aprr^ 
foit qu’il a, par U pré<rdtnt jru de acènr, place Huu*itn i>rts 
de «a frminr, il le fait iûvbu‘n( repatier à ta droite.) 

Ocuaui. 

Encore des privattoiiii!... Ah! m.its non... je u'en veui plus... 
pas de bobmctlel... Uiss«‘Z-aiuj pji lir!... 

paMicaeT.ztrttmjLni. lui tarraat le pasaoye. 

Jimaisi . 

d aoitsuR. 

Tenetlje rends l'arpcnllie leiids le gilet, je romps le Uaiié. 
(DkAiranl urt papicr.jLe v’ia, votre papier!... 

rniBOLia. 


Oui, mais le nôtre nous n sie... 

r*sicuoT. 

Et A moins de nous payer le «ludil..ê 

keusfta. 


Gombieii? 


t 
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riiMUN. 

Cioqaanie mille francs !... 

KOtUIH. 

Attendet-moi... dVfnanf h brai de Bobinetie.) Viens les cber- 
cher» Bobinetie. (/i remonte.) 

rAPicnoT et niooc.», remoiuaet omii pour e'intertoier. 

On ne passe pas t 

aocssia. 

Abîmais... 

U fOtt» en detiwe. . 

€ OdI, Told le jour 
• O mitlrtMe diérie... 
nvicaoT. 

Rein? 

nnoin. 

Chul! écoutez... 


U Ton . repreMnt. 

■ Oai, voici le joer * 

• Lejourda retour, t 
nmciot. 

Celte TOix... mais c*est Mlle que noosatons entendue... 

riieoiM, à Boussin. 

Ce n'étsit donc pas toi? 

VKUOS. 

Hais non... c*esi le Polonais... qui a loué le second. 
PRiDOtix, à Bouuin. 

Aiumal !... 

PkXICSOT. 

Brute! 

VERJOS. 

Filou!.. . 

R00ISI7I. 


Quoi? 

nuMUM, d^Atraitf uRfM/rt'rr. 

Je romps le traité I 


RorssiN- 

Bmto... ah ! B-/binoUfl... (/I vaàetteet t’enibroMse.} 
PARicaOT, U Ftidolin. 

El le directeur de Berlin qui compte sur un léotNb 


Tcaii'S, j'oeviNpani Mire Panichot et Fridoiim, 

Ah t Monsieur... on va quelquefois en clierclter bien loin des 
lénors... {itfiU «M ton.) 

raiootix. 

Pas mal... pss mal... dis donc, Panicboi, en la Caisam ira* 
vailler... 

rARiaoT. 

Les Prussiens le siffleront. 

FtJlMUa. 

Ça m’est bien égal. 

TAincaor. 

Et à moi» donc! 

rimouR. 

Verjusl à partir de ce jour tu n’es plus domesliqna... tu 
passes térrar!... i 

viims. 

Enfin!... 

MAiàMa raiooua. I 

C'est une Jolie acquisition... , 

raiaouB. 

Amande I pas d’agaceries... 

Boostm. 

Cesl égal... pas de radis noir, pas de tabac, v^s de Bobi- 
nette... pourcent mille francs je ne voudrais pas ëtfx; dans si 
peau! 

cnofciit. 

Fnutc »a^ord*bui île voit qui chtntfl 
On r«il duoter Irt tMiruBieuU» 

Avm k iMibllc «llli-lltola 
Il ni de» MCommiMlrtn'nt*. 

. FRiMtm, «« jnA/tc. 

Am : 

Cn ddoU d’nl, rd. ml, r», toi. 

Do publk le auintfe olmitik 
bout Irandorotcr en roidgnol 
Le a\-«ri lo plue d'|>lDrt14i. 
boire idooc ^ul doœ. Je crok. 

Foire NO chemio comme uo cuire. .. 

Il 01 Itii iruoquc qii'uno voit... ^ 

Ab I Metelewr». dooLOu-lwl k *6tr«. 
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